EXPOSE 

DES  TRAVAUX 

D E L’ASSEMBLÉE  - GÉNÉRALE 

DES  RE  PRÉSENT-ANS 
DE  LA  COMMUNE  DE  PARIS, 

Depuis  le  îy  Juillet  1789 , jufqu’au  mois 
d’Oüobre  1790,  époque  de  l’organifation 
définitive  de  la  Municipalité  y 

Fait  par  ordre  de  PA  ssemblée; 

Rédige  par  M*  G O D A RD , Avocat , ancien 
Préfident  de  £ AjTemb lia  des  Reprèf encans  de 
la  Commune ; 

Et  imprimé  aux  frais  des  Repréfentans, 


A PARIS , 

De  l’Imprimerie  de  L O T T I N l'aîné  , & J.-R, 
LOTTIN  , Imprimeurs  Ordinaires  de  U Ville  , 


ms  de  la  Commune 


anciens  Secrétaires, 


L’Assemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune  ayant 
nommé  , par'ifon  Arrêté  du  6 Août  ( (ur  la  demande 
de  M Godard  ) dix  Commiflaires , pour  revoir  l Expole 
des  travaux  de  cette  Aflemblée  , & ayant  invite  MM, 
Moreau  de  S.-Méry  , Député  à l’ Aflemblée  Nationale  , 

& de  Blois  , anciens  Repréfentans  , à vouloir  bien  s ad- 
joindre aux  Commiflaires;  ayant  décidé  de  plus  qu  elle 
s’en  rapportoit  définitivement  à eux  pour  1 approbation  , 
la  clôture  & i’impreflion  de  cet  Ouvrages  les  Gommii- 
faires  fouflignés  ont  jugé  que  le  Compte  rendu  , dont 
r Aflemblée  avoit  fréquemment  interrompu  la  ledure  par 
fies  applaudiflemens  , répond  parfaitement  a l’opinion 
quelle  a eu  des  talei*  du  Rédadeur  , & qui  eft  très- 
propre  à faire  connoître  les  fentimens  dont  les  Kepre^ 
fenrans  de  la  Commune  ont  toujours  été  animes , & 

M»  Godard  a exprimés  de  manière  à convaincre  qu 
l’ Aflemblée  a choifi  en  lui  un  organe  digne  d'ell< 
fies  Commettans, 

Signé,  Moreau  de  S.-Méry,  ancien  Présent 
Electeurs  de  1789  , & des  Repréfentans  de  la  C 
jnune  , Membre  de  l’Aflemblée  Nationale. 

Ve  B/'ois , ancien  Repréfentant  de  la  Commune. 
L’Abbé  Fauchet,  Electeur  de  1789,  Prefident  attuei 
de  l’Àflemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune 

Vermeil , Ele&eur  de  1789,  ancien  Prefident  de  1 AU 
femblée  des  Repréfentans  de  la  Commune. 

Bertolio , Eledeur  de  1789  » ancien  Préfident  de  1 AU 
femblée  des  Repréfentans  de  la  Commune. 

ïtallin  . Secrétaire  aduel  de  1 Aflernblee  des  Repi^ 

Chanlaire , 

GuiUot  de  BUnchevilU 
Çharpentiei 
Quatremèr 
fiiennejfier 

PdUtier  1 


HM-dt-WU,  ee  4 OElobrc  ï?*0*. 


MOTION 


DE  M.  MOREAU  DE  S.-MÉRY. 

Du  Lundi  4 O claire  1790. 


M 


ONSiEUR  de  President  et  Messieurs 


L’AfTemblée  Générale  des  Repréfentans  de  la  Com- 
mune de  Paris,  dont  je  n’ai  été  féparé  que  par  un  devoir 
impérieux  , mais  a laquelle  je  , luis  refté  toujours  uni 
par  mes  fentimens  , m’a  donné  une  preuve  très-datteiue 
de  fa  confiance  , en  me  nommant  l’un  des  douze  Com- 
mifîaires  chargés  de  l’examen  définitif  du  Compte  rendu 
de  fon  Adminifhation.  Cet  examen  eff  terminé  ; & il 
n’a  confiflé  , en  quelque  forte,  que  dans  le  renouvelle- 
ment des  jufles  applaudifiemens  que  vous  aviez  donnés 
au  Réda&eur  de  ce  travail. 

C’eft  un  bçl  exemple , Meilleurs  , que  celui  de  Fonc- 
tionnaires publics  , qui , non  contens  de  lajfier  parler  leurs 
aétions  , çonügnent  encore  dans  un  compte  rendu  , leurs 
vues  & lçurs  principes,  afin  que,,  dans  toutes  les  cir- 
conftances , leurs  Commçttans  puiffent  juger  & les  unes 
& les  autres, 

A une  époque  où  vous  aviez  à faire  de  nombreux 
facrifices  , votre  patriotifme  vous  a fugge'ré  la  penfée 
de  gérer  gratuitement  lçs  . affaires  publiques,  Perfuadé 
qu’une  conféquence  de  cette  reîolütion  eff  que  le  Compte 
rendu  de  votre  Admuùft  ration  foit  imprimé  à vos  frais , 
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j*  fais  la  motion  exprdfe,  (ayant  eu  le  bonheur  d’être 
alîbcié  à cette  Admmiftradon  ) que  le  Compte  tendu 
des  opérations  des  Repréfentans  de  la  Commune  foit 
imprimé  à leurs  frais,  & qu’il  en  foit  envoyé  un  exem- 
plaiie  à chacun  des  Départemens  & des  Diftrids  du 
Pvoyaume  (i).  ' 

En  conféquence  , je  demande  que  MM,  du  Bureau 
foient  chargés  de  recevoir  de  chaque  Membre  une  contri- 
bution de  *9  iiv.  , qui  fera  employée  à payer  cette  im- 
preflion , & qu’ils  foient  auifi  chargés  de  l’envoi  aux 
Départemens  & Diftri&s. 

Et  s’il  arrive  que  la  contribution  excède  la  dépenfe  , 
je  demande  , puifque  votre  Adminiftration  a commence 
avec  l’Amour  de  la  liberté,  quelle  fe  termine  par  un 
aéte  qui  exprime  c®  fentiment , en  appliquant  1 excédant 
en  faveur  des  Prifonniers  détenus  pour  mois  de  nourrice. 

L’Aflemblée  a adopté  cette  Motion  à l'unanimité. 


(,.)  t’Affemblée  avoir  arrêté  précédemment  qu’il  en  feroit  envoyé 
un  exemplaire  à chacun  des  Membres  de  l’Affembléc  Nationale. 


Tout  raconter  n'eut  été  qu  une  copie  fafidieufe  des  Procès - 
verbaux  ; ne  jetter  les  objets  qu'en  majfe  , en  ne  parlant 
que  des  opérations  majeures  , n'eût  pas  été  un  compte 
fidèle  de  nos  travaux  b U a fallu  prendre  un  jufie  milieu 
entre  ces  deux  extrêmes.  C'e fl  ce  que  nous  avons  tâché 
de  faire.  ( Expofé  des  Travaux  de  l’Aflemblée  , &c. 
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ERRATA.- 

Page  première,  ligne  7,  au  lieu  de  ce*  mots,  mois 
d'Août,  lifez  mois  d'OHobre. 


EXPOSE 

DES  TRAVAUX 

D E L’ASSEMBLÉE  - GÉNÉRALE 

DES  REPRÉSENTONS 

DE  LA  COMMUNE  DE  PARIS, 

Depuis  le  i 5 Juillet  jufiq  u9  au  mois 

d Août  1790  , époque  de  l’ organifation 
définitive  de  la  Municipalité ; 

Fait  par  ordre  de  I’AssemBlée; 

£ r rédigé  par  M.  GO  DA  R D , Avocat , ancien 
Préfidenc  de  t Affemilé»  des  Reprifentans  de 
la  Commune. 


Lorsqu  au  milieu  des  agitations  de  la  liberté 
& des  défordres  de  la  licence  , nous  avons  été 
placés  à la  tète  de  la  plus  vafte  Cité  de  l’Env 
pire,  une  carrière  immenfe  a été  ouverte  à notre 
zèle,  ôc  de  grands  devoirs  nous  ont  été  impofés. 
Ces  devoirs  fe  font  multipliés  avec  les  circonf- 
tancesj  & nous  croyons  avoir  fatisfait  à La  fois, 
& a ceux  qui  nous  étoient  prefents , & à ceux 
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tnême  que  les  circonftances  nous  ont  commandes: 
Aujourd’hui,  c’en  eft  un  qui  ne  nous  eft  impofe 
que  par  nous-mêmes  , & dont  notre  feule  deli- 
cateffe  nous  a donné  le  confeil , que  nous  entre- 
prenons de  remplir.  ...  , 

Nos  Procès-verbaux  font  publics  ; la  plupart  de 
nos  Séances  l’ont  été  ; aucune  de  nos  opérations 
n’a  échappé  à la furveillance  générale;  & cepen- 
dant, nous  avons  cru  que  nous  devions,  à la  fin  de 
notre  carrière  , préfenter  à nos  Concitoyens  le 
tableau  univerfel  de  ces  opérations.  Nous  avons 
penfé  qu’après  avoir  reçu  ou  dû.  recevoir  , en 
qualité  de  Confeil -Général  de  la  Commune, 
les  différens  comptes  de  fes  adminiftrateurs , nous 
devions  , à notre  tout , rendre  en  quelque  forte 
les  nôtres  à la  Cité  entière,  que  nous  regar- 
dons, en  ce  moment,  comme  le  Confeil-'General 
de  fes  Repréfentans. 

Mais , avant  d’entrer  dans  le  détail  de  nos  tra- 
vaux , il  eft  utile  de  faire  obferver  la  différence 
incalculable  de  notre  pofition  , & de  celle  aes 
hommes  qui  vont  bientôt  nous  fuccéder. 

Tranfportés  tout-d’un-coup , Si  dès  le  commen- 
cement de  la  Révolution , à la  tête  d’un  nouvel 
ordre  de  chofes;  ne  trouvant  plus  aucune  trace 
de  l’ancien  Régime,  & obligés  nous  feulsden 
créer  un  nouveau  ; afliégés  à la  fois  par  tous 
les  genres  de  calamités , la  pénurie  des  lublil- 
taaces  , la  difette  du  numéraire,  l’arrivée  per- 
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pétuelle  d’une  foule  de  Déferteurs  dégu  des  fous 
le  titre  de  Patriotes  , Sc  de  Brigands  infâmes 
fous  celui  de  Mendians  j forcés  de  pourvoir  à 
tous  ces  maux  , ôc  d’entendre  en  même-temps 
les  réclamations  , de  juger  les  différends  , d’é- 
tablir les  régies  qu’une  nouvelle  organifation 
civile  Sc  militaire  entraînoit  avec  elle  ; voilà 
quelle  a été  notre  pofitiôn  pendanr  une  année 
entière.  Seroit-il  étonnant  qu’au  milieu  de  tant 
de  difficultés  ôc  d’orages  , il  nous  fût  échappé 
quelques  fautes  ; nous  , étrangers  alors  à tous  les 
détails  de  rAdminiftration  , prefqü’étonnés  de 
notre  nouvelle  exiftence , ôc  qui  relfemblions , 
pour  ainfi  dire  , à des  voyageurs  timides  , jettés 
par  la  tempête  fur  des  plages  inconnues.,  au  mi- 
lieu d’une  foule  d’Etrangers  comme  eux. 

Nos  fuccefifeurs,  au  moins,  n’auront  plus  qu’à 
maintenir  l’ordre  que  nous  avons  ramené  ; ils 
agiront  d’après  la  marche  qui  leur  eft  tracée  , 
tandis  que  nous  avons  été  obligés  de  nous  tracer 
la  notre  } ils  n’auront  plus  qu’à  faire  exécuter 
des  régies  qui  font  établies  par  le  pouvoir  légiflatif; 
tandis  que,  jufqu’à  préfent,  il  nous  a fallu  les  éta- 
blir nous-mêmes,  pour  les  faire  exécuter  enfuite; 
enfin  , depuis  une  année  d’obfervations  Ôc  d’étu- 
des, ôc  au  milieu  de  la  falutaire  publicité  des 
difcuffions,  ils  ont  acquis  une  expérience,  qui 
nous  a manqué  , Sc  qui  fera  leur  force  ; enforte 
que  la  févérité  fera  un  devoir  envers  eux  , comme 
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l'Indulgence  , fi  nous  la  demandions , en  feroit 
un  envers  nous. 

Mais  ce  n’eft  que  de  juftice  que  nous  avons 
befoin;  & c’eft  elle  feule  que  nous  réclamons. 

Nous  remonterons , dans  l’hiftoire  de  nos  tra- 
vaux, jufqu  a l’époque  à laquelle  desRepréfentans 
légalement  élus  ont  fuccédé  aux  Electeurs  ; a ces 
Ek&eurs  qui , n’ayant  reçu  d’autre  million  que 
de  leur  zèle  Sc  des  circonftances  , fe  font  tou- 
jours montrés  fupérieurs  aux  circonftances  elles 
mêmes;  qui  doivent  être  regardés  comme  les 
premiers  conquérans  d«  la  liberté  Françoife;  que 
cependant , huit  jours  feulement  après  leur  vic- 
toire , on  voyoit  avec  tant  d’impatience  occuper 
encore  les  fiéges  d’où  ils  avoient  diète  les.  lorx 
qui  ont  fauvé  la  Capitale  ; envers  qui  mainte- 
nant on  commence  à devenir  jufte  ; mais  qui 
aie  feront  traités  avec  la  reconnoiflance  qui  leur 
eft  due,  qu’à  mefute  qu’ils  s’éloigneront  du  mo- 
ment préférai;  Sc  que  la  poftérité  feule , exempte 
de  partialité  Sc  d’envie,  fauta  placer  à leur  vé- 
ritable rang. 

Depuis  la  retraite  de  ces  généreux  Citoyens , 
t«ds  Affemblées  de  Repréfentans  de  la  Com- 
mune fe  font  fuccédées. 

-Mais  la  fécondé,  connue  ordinairement  fous 
le  nom  de  l’Afleroblée  des  cents  quatre- 
vingts,  n’étoit  qu’un  fupplément  à la  première. 


La  troifiéme  , connnue  fous  celui  de  1 Àffem- 
blée  des  trois-cents  s’eft  trouvée  compofee  de  la 
plus  grande  partie  des  Membres  qui  formaient 
les  deux  autres  ; enforte  que  ces  trois  Affem- 
blées  n’en  font  véritablement  qu’une  , & que 
leurs  différentes  formations  marquent  feulement 
trois  époques  diftindes  dans  1 hiftoire  des  Re- 
préfentans  provifoires  de  la  Commune. 


C’eft  le  23  Juillet,  dans  le  moment  où  la 
Capitale  commençoit  à refpirer  des  troubles  qui 
ont  précédé  fa  vidoire , & des  agitations  qui  1 ont 
fuivie,  que  M.  le  Maire  écrivit  aux  Diftuids 
pour  les  inviter  à nommer  chacun  deux  députés  9 
qui  fe  réuniroient  à l'Hotei-de-Ville. 

Ces  Députés  y arrivèrent  le  2 5 , au  nombre  de 
120  3 &: , dès  leur  première  féance,ils  fe  confti- 
Cuèrent  fous  le  titre  d* Ajj  emblée  des  Reprèfentans 
de  la  Commune  de  Paris . 

Les  Eledeurs  étoient  alors  dépofitaires  de  toute 
1’autorité  que  le  Prévôt -des  Marchands , le  Lieu- 
tenant de  Police  , St  l’Intendant  exerçoient  cha- 
cun féparément.  La  confiance  publique  1 avoir 
tout  d’un  coup  tranfportee  dans  leurs  mains  ; Sc 
ils  répondoient , par  leur  fageffe , a 1 etendue  de 
cette  confiance. 

Les  Repréfentans  de  la  Commune  fentirent 
combien  les  lumières  , Sc  l’expérience  des  Elec- 
teurs leur  feroient  utiles;  & leur  premier  objet, 
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dans  leur  première  féance , fut  d’envoyer  une  dé-* 
putaüon  à ces  dignes  Citoyens , afin  de  les  prier 
de  continuer  leurs  fonctions  , juiqu’à  ce  qu’il  eût 
été  pris  des  mefures , pour  les  délivrer  d’un  far- 
deau , dont  eux-mêmes  avoient  reconnu  qu’ils 
n’étoient  chargés  que  provifoirement. 

En  même-temps  , ils  repartirent  quelques  uns 
de  leurs  Membres  dans  le  Bureau  de  la  Police , 
dans  celui  des  Subfiftances  , & dans  le  Bureau 
Militaire  , parce  c]ue  c’étoit  dans  l’exercice  des 
devoirs  attachés  à chacun  de  ces  Bureaux  que 
réiidoit  la  fûreté  de  la  Capitale  } & ils  nommè- 
rent feize  de  leurs  Collègues , pour  drefTer  un 
Plan  d’organifation  Municipale. 

Il  falloir  aulïi  fe  hâter  de  régler  les  droits  du 
pouvoir  civil  & ceux  du  pouvoir  militaire  , afin 
d’empêcher  ces  deux  autorités  de  fe  combattre  , 
Sc  de  fe  détruire.  Mais  un  homme  (i)  qui  à l’ex- 
cellence du  commandement,  réunit  la  plus  haute 
fageffe  dans  les  vues  ôc  dans  les  principes  , dif- 
penfa  l’AfTemblée  de  faire  à cet  égard  lé  régle- 
ment qu’il  lui  appartenoit  de  promulguer  , en 
venant  lui  même  profefTer  hautement  cette  ma- 
xime 5 fans  l’exiflence  de  laquelle  il  faudroit 
renoncer  à la  liberté  , que  V autorité  Militaire  doit 
toujours  être  dépendante  du  pouvoir  civil. 

Tous  ces  objets  , quelques  nombreux  & im- 


portans  qu’il  foient , furent  traités  & fixés , dès 
la  première  Séance. 

Bientôt  les  Repréfentans  de  la  Commune  , qui 
avoient  été  répartis  dans  le  Bureau  de  la  Polie© 
ôc  dans  celui  des  Subfiftances , eurent  pris  com- 
noiiïance  des  fondions  attachées  à ces  Dépar- 
temens  ; ils  continuèrent  néanmoins  a les  exercer 
conjointement  avec  ceux  de  MM.  les  Eledeurs 
qui  leur  avoient  fervi  de  guides. 

Mais  deux  AiTemblées  générales,  celle  des 
teurs  & colle  des  Repréfentans  de  la  Commune  au~ 
roient  fini  par  nuire  à la  cliofe  publique  , fi  1 une 
6c  l’autre  fufiène  reliées  plus  longtemps  en  adî- 
vi ré  3 6c  , le  15?  juillet , lorfque  1 Allemblee 
Repréfentans  de  la  Commune  eut  conftaté  que 
la  plus  grande  partie  des  Députés  avoir  dès 
pouvoirs  abfolus  Ôc  généraux  , lorfqu  elle  eut  ar- 
rêté , en  conféquence , qu’elle  réumflbit  le  double 
pouvoir  d’admimftrer  provifoirement  la  Commune, 
6c  de  travailler  à la  formation  d’un  pian  d’Ad- 
miniftration  municipale,  elle  arrêta  que,  le  3 o Juit* 
let , elle  fe  rendrait  dans  la  falle  des  Eledeurs,  ôc 
quaprès  leur  avoir  exprimé  toute  îa 
publique  pour  les  grands  fervices  qu’ils  avoient 
rendus  à la  France , elle  leur  déclarerait  qu 
ne  trouvoit  plus  aucun  obftacle  à fe  charger 
même  des  fondions  qu’elle  les  avoir  priés  de 
continuer  ; mais  que,  pour  leur  donner  une  preuve 
des  fentimens  dont  elle  étolt  animée  pour 
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pour  manquer  a jamais  la  confiance  dont  ils 
étoient  dignes  , 8c  pour  cimenter  l’union  de  la 
Cité  entière  avec  tant  de  braves  Citoyens,  elle 
les  inviteroit  à délibérer  avec  elle  fur  tous  les 
objets  qui  fe  préfenteroient  à.  fort;  examen  dans 
la  première  féance,  " 

On  n’oubliera  jamais  que  ce  fut  le  Jo  Juillet,  que 
le  Miniftre,  dont  le  départ  précipité  doit  être  con- 
fédéré comme  le  premier  lignai  de  la  Révolution, 
à qui  l’Aflemblée  a donné , plus  d’une  fois , des 
marques  fignalées  de  fon  attachement , & dont 
elle  a voulu  que  le  butte  fût  placé  dans  la  falle 
de  fes  délibérations  ( i ) , vint  à l’Hôtel  - de  - 
Ville , précédé  de  la  vertueufe  &:  inféparabl® 


(j)  « Au  moment  où  M.  Necker  fe  difpofoit  à fortir , 
( dit  le  procès-verbal  du  30  Juillet  ) un  des  Membres , preiîé 

pofé  de  lui  élever  une  ttatue  dans  l’enceinte  de  l’HÔLel- 
de-Ville  3 l’Affemblée , délirant  donner  à ce  Miniftre  les 
témoignages  les  plus  marqués  de  l’admiration  & de  l’amour 
qu’infgirent  fes  talents  & fes  vertus  , manifeftoit  fes  dif- 
pofitions  par  des  acclamations  multipliées.  M.  Necker  n’eft 
parvenu  qu’avec  beaucoup  de  peine  à faire  entendre  l’ex- 
preffion  de  fa  reconnoiffance  : vivement  pénétré  de  l’hon- 
neur qu’on  vouloir  lui  faire  , le  vœu  feul , a-t-il  dit , eft 
déjà  plus  que  fuffilant  pour  mettre  le  comble  à fon  bon- 
heur , & il  a fupplié  l’AlTemblée  de  borner  à cette  offre 
les  bontés  qu’elle  daignoit  lui  accorder  j mais  l’Affemblée 
a arrêté  que  le  butte  de  M.  Necker  feroit  placé  dans  la 
&Ue  quelle  occupe  en  cet  inftant  w. 
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Compagne  de  fa  deftinée,  environné  de  tous  les 
objets  chers  à fon  cœur  , ayant  pour  efcorta 
un  peuple  nombreux  , qui  fe  preiToit  avec  amour 
fur  fon  pa  liage  j 8c  qu’il  fe  rendit  fucceilivement 
dans  1 Aflembleé  des  Repréfentans  de  la  Commune, 

6c  dans  celle  des  Electeurs.  On  n’oubliera  pas  non 
plus  la  fermentation  que  produifit,  dans  les  Di- 
ftnéts , la  permiilion  foleninelle  accordée  par  les 
premiers  à M.  de  Bézenval  de  retourner  en  Suille, 

& l’amniftie  générale  prononcée  par  les  féconds. 

On  n’oubliera  pas,  enfin,  que  c’efi:  dans  la  foirée 
du  5 o J uillet,  que  les  Repréfenransde  la  Commune 
réunis  aux  Electeurs , révoquèrent  enfemble  les 
ordres  qu  ils  avoient  donnés  féparémçnt  fur  la 
perfonne  du  Général  étranger,  Sc  s’emprefsèrent 
ainfi  de  donner  un  grand  exemple  de  leur  fou- 
milîion  à la  volonté  générale  ; ce  fut-là  le  dernier 
aéte  public  de  l’AlIemblée  des  Eleéleurs. 

Alors,  les  rênes  de  1 AEnfi  ni  ft  ration  fe  trou- 
vèrent fans  partage  entre  les  mains  des 
tans  de  la  Commune  ( i ). 

Quel  fardeau , dans  un  moment  où  les  convois 
étoient  expofés  au  pillage  des  brigands  • où  le 
Peuple,  encore  irrité  contre  fes  opprelîeurs , fe 

ê 

( i ) Dans  quelques  bureaux  feulement , ainfi  qu’il 
a été  dit  plus  haut  , un  certain  nombre  d’EIedeurs 
adminiftroic  encore;  la  chofe  publique  , conjointement 
avec  les  Repréfentans  de  la  Commune,  à qui  l'expérience- 
des  premiers  droit  d’ua  grand  fecours. 


Repréfen- 
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lalfToit  agiter  par  tous  lès  mouvemens , 8c  crrofc 
tumultuairement  vengeance;  où  ia  Ville  de  S.-De- 
nySj  dont  le  Maire  venoit  d’être  affaffiné,  8c  où  les 
Qfficiers-Municipaux  avoient  été  forcés  de  pro- 
clamer  le  pain  â deux  fols  , réclamoit  1 a (Ii (lance 
de  rAfTemblée  , 8c  les  fe  cours  de  la  Ville  de 
Paris  ; où  l’Affemblée  , enfin  , étoit  obligée  d en- 
voyer plufieurs  de  fes  membres  dans  differentes 
Villes  , pour  acheter  les  grains  néceflaires  a la 
fubfiftanre  de  la  Capitale  ; car  , il  faut  le  dire 
ici  5 nous  avions  cru  qu’un  objet  d’une  telle  im- 
portance. 8c  dans  des  circonfiances auffi  difficiles, 
ne  devoir  être  confié  qu’a  des  hommes  dont  les 
intentions  étoient  affûtées  , 8c  le  zèle  garanti  par 
îe  fuffrage  de  leurs  Concitoyens. 

Il  falloir , dans  ces  conjonctures  critiques  , fe 
hâter  de  délibérer  pour  agir  efficacmeent  ; il  falloir 
auffi  que  l’Alfemblée  doublât  fes  forces,  en  dou- 
blant le  nombre  des  membres  qui  la  compôfoient: 
Fimmenfe  complication  de  r efforts  neceffaires  a 
FAdminiftration  de  la  Capirale  ; le  fervice  perpé- 
tuel de  rAfl emblée  , tant  le  jour  que  la  nuit  ; 
fes  députations  fréquentes , foit  a 1 Aifemblee- 
Kationale  , foit  dans  les  Villes  qui  réclamoient 
fes  fecours  > foit  dans  les  pays  8c  fur  les  routes 
où  il  étoit  urgent  d’aller  protéger  les  convois; 
tout  cela  rendoit  infuffifant  le  nombre  , en  appa- 
rence confidérable , des  Repréfentans  de  ia  Comr 


mune. 
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Un  Bureau  perpétuel  de  Pajfeports  avoir  été 
formé  dès  le  commencement  de  la  révolution , èc 
ne  ceüôit , ni  le  jour  ni  la  nuit , d’être  en  acti- 
vité , tant  que  la  chofe  publique  parut  être  en 
péril  (î).  Un  Comité  a Ad m inijlration  étoit  éta- 
bli (i);  Un  autre  Comité  pour  les  Travaux  pu- 


(i)  L’Affemblée  avoic  arrêté  que  tour-à-tôür  dix-huit 
de  fes  Membres  feroient , dans  les  vingt-quatre  heures  , 
le  fervice  de  ce  Bureau.  6 dévoient  arriver  à 7 heures  du 
matin , & refter  jufqu’à  3 heures  ; 6 depuis  3 heures 
jufqu’à  onze  heures  du  foir  5 & 6 depuis  onze  heures  du 
foir  jufqu’à  7 heures  du  matin. 

Le  9 Septembre  , TAfTemblée  avoit  arrêté  qu’à  compter 
du  zo  de  ce  mois,  il  ne  feroit  plus  délivré  de  Palïe-Ports 
à P Hôtel-de-Ville , attendu  que  les  motifs  qui  avaient  in- 
troduit cette  formalité  ne  fubfiftoient  plus , & que  l’entière 
circulation  du  commerce  devoir  être  rétablie  , elle  écrivit 
même  à toutes  les  Municipalité  pour  les  inftruire  du  parti 
qu’elle  avoit  crû  devoir  prendre.  Mais,  le  10  Septembre, 
fur  les  réclamations  de  plusieurs  villes , elle  arrêta  que  , 
pour  faciliter  la  circulation  dans  l’intérieur  du  Royaume, 
elle  eontinueroit  à délivrer  des  pafie- ports  a ceux  qui 
voudroient  voyager  dans  les  Provinces.  Enfin  , le  7 Octo- 
bre , on  fufpendit  la  délivrance  des  Pafieports  5 & , le 
37,  l’AÏÏemblée  crut  devoir  arrêter  qu’on  eontinueroit  à 
en  délivrer.  Cette  conduite  de  l’Afiemblée  , relativement 
à la  nécefiité  ou  l’inutilité'  des  pafle -ports  , marque  les 
différentes  & principales  époques  de  fes  craintes  8c  de 
fes  efpérances. 

(r)  Il  avoit  été  enjoint , par  i’Àfiemblée  , à ce  Co- 
mité , de  veiller  à toutes  les  opérations  de  l’Àdminiftra- 
tïon.  Le  Tréforier  de  la  Ville  ne  pouvoir  payer  la  plus 


Mes  (j)  , ne  tarda  pas  à l’être.  Le  Comité  de 
Police  (i^  qui  , pendant  quatre  mofts-  entiers  , 
a rendu  a la  Capitale  & a la  France  des  fervices 


légère  fomme  que  fur  un  mandat  figné  die  quatre  Mem- 
bres du  Comice.  Aucune  dépenfe  ne  pouvoir  être  or- 
donnée qu’elle  n’eût  d’abord  été  communiquée  à ce  Co- 
mité 9 & approuvée  par  deux  de  fes  Membres  pour  les 
dbjets  de  détails , & par  quatre , au  moins , pour  les 
objets  import  ans.  Le  rapport  de  Tes  opérations  fut  fait 
à l’Aflemblée  le  30  > Septembre.  L’AfTejtfiblée  entendit,  le 
même  jour  , les  Commiffaires  nommés  pour  examiner 
les  états  de  recette  & de  dépenfe  du  Tréforier  de  la 
Ville  ( M.  de  Villeneuve  ) ; elle  en  fut  extrêmement  fa- 
tisfaite , & ordonna  qu’ils  fuflent  imprimés  & envoyés 
aux  Diftriéls. 

(1)  Le  Comité  des  Travaux  publics  avoir  été  établi 
dans  un  moment  ©ù  l’on  redoutoit  les  malheurs  que 
pouvoir  occaûonner  l’infubordination  des  Ouvriers  ré- 
pandus dans  les  atteliers  des  environs  de  la  Capitale. 
Il  exerça  fur  ces  Ouvriers  une  grande  influence  , en  dé- 
terminant tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  Paris  à accepter 
les  pafle-ports  qui  leur  étoient  néceflaires  pour  s’en  re- 
tourner dans  leurs  Provinces. 

(2.)  Au  lieu  d’expliquer  nous-même  ce  que  c’étoit  que 
Je  Comité  de  Police  , nous  préférons  de  rendre  publics 
les  éeiairciflfemens  que  nous  avions  demandés  à cet  égard 
à M.  l’Abbé  Fauche t , qui  a été  Membre  de  ce  Comité 
dès  le  moment  de  fa  création  3 8c  qui  en  a été  long- 
temps Président.  Voici  une  partie  de  la  Note  intéreflante 
& énergique  qu’il  a bien  voulu  nous  communiquer  : 

« Le  Comité  de  Police  , dit- il , étoit  compofé  de 
« Citoyens  élus  par  le  peuple  lui-même  , dans  fa  grande 
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ineftimables , avoir  été  créé  le  14  Juillet.  La  for- 
mation de  tous  ces  Comités  auroit  fini  par  réduire 
l'Alfemblée  à un  beaucoup  trop  petit  nombre  de 


>3  & tumuîtueufe  Affemblée  de  l’Hotel- de-Viile  , au 
» premier  moment  de  la  Révolution , & de  quelques 
w Repréfentans  de  la  Commune  , qui  lui  furent  cn- 
m fuite  adjoints  pour  partager  leurs  difficiles  Sc  eonti- 
„ nuels  travaux.  Les  Membres  de  ce  Comité  etoient 
»»  en  petit  nombre , Sc  toujours  les  memes  ; ils  ont  conf- 
33  tamment , pendant  quatre  mois  a pâlie  les  jours  & les 
33  nuits  , au  milieu  des  plus  grands  périls  , à reprimer 
33  tous  les  défor  ires  , à calmer  les  effervefcences  terribles 
,3  & toujours  renaiffimtes  , à exercer  une  police  univer- 
33  felle  , non-feulement  dans  Paris  , mais  à dix  lieues 
*,  à la  ronde  , où  aucune  autre  .autorité  que  la  leur  ne 
» pouvoir  avoir  d’effet.  Ils  jugeoient  tous  les  différends 
» avec  une  extrême  promptitude  , commandée  par  le 
33  torrent  des  circonftances  , & avec  une  juftice  impar- 
33  tiale  , qui  obtenoit  la  foumiffion.  Les  Comités  de 
» Diftrids  ne  prononçoient  alors  fur  rien  , 5c  leur  ren- 
>3  voy oient  tout.  Leur  bureau  etoit  aifailii , & à cnaque 
33  minute , par  vingt  affaires  de  différens  genres  , & 
>3  toutes  auffi  inftantes  les  unes  que  les  autres.  Il  falloit 
» juger  fouiain  , au  milieu  d’un  tumulte  affreux  , & être 
»3  impaffible  aux  plus  infolentes  menaces.  La  reditude 
naturelle , les  droits  de  l’homme  , Sc  les  befoins  urgens 
>3  d’une  Société  qui  a rompu  tous  les  liens  de  fon  an- 
v cienne  fervitude  , pour  s’organifer  dans  les  principes 
33  d’une  conftitution  nouvelle  , étoient  les  feules  régies 
« de  leur  jugement.  C’étoit  la  juftice  des  peuples  Sau- 
» vages , exercée  par  des  hommes  éclairés , à qui  on 
» ne  laiffoit  pas  un  inftant  pour  la  réflexion,  5c  à qui 
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membres,  & diminuer  la  force  qui  lui  étoit  né- 

ceffaire. 

Dès  le  premier  Août , elle  fe  vit  donc  obligée 


l’on  n’aujroir  pas  pardonné  îa  plus  légère  incertitude 
& le  moindre  délai.  Ils  ont  éteint  cent  fois  des  in- 
cendies prêts  à dévorer  la  Capitale  & la  France  5 ils 
' ont  été  au-devant  de  tous  les  complots  qui  le  fuc- 
cédoient  avec  une  inconcevable  rapidité.  On  leur  dé- 
nonçoit  de  toutes  parts  des  confpirateurs.  Ils  alloient 
eux -mêmes  , au  milieu  de  la  nuit , avec  de  foibles 
efcortes  , faifîr  les  perfonnes  & les  papiers  fufpeéts  ; 
ils  faifoient  fubir  les  interrogatoires  , relâchoient  avec 
des  précautions  attentives  ceux  qui  n’étoient  qu  impru- 
dens  , faifoient  empri former  ceux  qui  étoient  réelle- 
ment coupables , étendoient  leur  furveillance  jufques 
fur  les  frontières  du  Royaume , & chez  l’Etranger. 
À combien  d’infortunés  , foupçonnés  trop  légèrement, 
Sr  prêts  à fubir  ks  plus  terribles  vengeances  du  peu- 
ple , ils  ont  fauve  la  vie  , Couvent  au  péril  de  la  leur  1 
Quel  heureux  afcendant  ils  exerçaient  au  nom  facré 
du  patriotifme  & de  la  liberté  , fur  les  plus  fou- 
gueux caractères  , au  point  de  rendre  des  hommes , 
qui  ne  refpiroient  que  violence  , les  agens  les  plus 
dévoués  de  l’ordre  & de  la  tranquillité  publique  l 
quel  calme  profond  régnoit  , par  leurs  foins , dans 
la  Capitale  , durant  les  nuits  qui  fuccédoient  aux 
journées  les  plus  orageufes  ,1  On  ne  fait  pas,  on  ne 
faura  jamais  apprécier  tput  ce  que  doit  la  Patrie  à une 
douzaine  d’hommes  qui  , durant  ces  quatre  mois , ont 
facrifié  pour  elle  tous  les  momens  de  leur  exiftence. 
A peine  avoient-ils  l’inftant  de  prendre,  au  milieu  de 
lems  travaux  , qui  alors  même  ne  fe  difcominuoiénc 
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«d'arrêter  que  tous  les  Diftri&s  feroient  invités  à 
nommer  chacun  un  troifiéme  Député  , qui  fe  ren- 
droit,  le  5 , à l’Hôtel- de-Yille , & à en  défigner 
d’avance  un  quatrième,  qui  viendroit  prendre 
féance  dans  l’AlTemblée  , fi  l’augmentation  du 
troifiéme  n’étoit  pas  fuffifante. 

L’organifation  de  la  Garde-Nationale-P ari- 
fienne  étoit  d’une  néceilité  preflante.  Le  Régle- 
ment relatif  à cette  organifation  lui  eft  apporté 
par  M.  la  Fayette  , à la  tête  du  Comité-Mili- 
taire. Elle  fe  hâte  d’en  ordonner  rimpreffion , 
de  de  demander  la  Sandtion  des  Diftridts  ; 

Des  jugemens  arbitraires  proferivoient  les  Ci- 
toyens; des  exécutions  fanglantes  fouilloient  la 
Révolution  j l’Aflemblée  envoyé  une  députation 
à l’AiTemblée-Nationale  , pour  la  conjurer  d’é- 
tablir un  Tribunal  qui  , fans  délai,  prononce  fur 
les  crimes  de  lèfe-Nation  , prévienne  ainfi  tous 
jugemens  arbitraires  , & ne  laide  agir  déformais 
que  la  feule  juftice  Nationale  ; 

La  fixation  du  pain  â i fols  aurait  affamé 
bientôt  la  Ville  de  S.-Denys  , & y auroit  occa- 
fionné  de  nouveaux  maftacres,  L’Affemblée  pu- 
blie un  Arrêté  , où  elle  déclare  qu’il  eft  d’une 

n pas  , quelques  mauvais  alimeus  à leurs  frais  ; ils  paf- 
M foient  fouvent  les  nuits  dans  des  peines  dévorantes  » 
m fans  pouvoir  fe  procurer  un  verre  d'eau  5 mais  il 
w fembloit  que  la  nature  ne  leur  faifoit  plus  fenïir 
« fes  befoins , & qu'ils  u'éprouvoieiK  que  ceux  de  h 
.»  Patrie , Sic.  Sic.  îj. 


impofîibilité  abfoîue  de  vendre  le  pain  de  4 livres 
au- délions  de  13  fols  G deniers  ; conjure  les  vrais 
Citoyens  de  ne  pas  exiger  ce  qu’il  eft  impoffible 
d accorder  3 les  invite  a réunir  tous  leurs  foins 
pour  maintenir  la  tranquillité  , fans  laquelle  la  li- 
berté ne  feroit  que  la  plus  odieufe  licence  ; ôc 
dans  1 efpoir  d’obtenir  ce  fuccès  important , 11  fane 
de  1 influence  fraternelle  qu’on  vouloit  bien  lui 
reconnoître  , elle  fait  afficher  cet  Arrêté  dans  la 
Ville  de  S.-Denys  ôc  dans  tous  les  lieux  cir- 
convoifins. 

Paris  étoit  dépourvu  de  fubfiftances  • celles  qui 
lui  etôient  adreflées  étoient  pillées  par  le  peuple 
ou  arrêtées  par  les  Municipalités  3 l’Affiemblée 
établit  fur  la  route  de  ÏVis  ôc  de  Rouen  une 
chaîne  civile  ( I ) , pour  protéger  les  convois  ve- 
nans  du  Havre  Ôc  de  Rouen  , qui  étoient  deftl- 
nésà  l’approviflonnement  de  la  Capitale  , & cor- 
refpondie  jour  par  jour  avec  le  Comité  des  Sub- 
fiftances.  Informée,  en  même -temps,  par  deux 
Ele&eurs  , envoyés  à Vernon  pour  fe  procurer 
des  grains , que  leur  liberté  eft  menacée  dans 
cette  Ville  , elle  fait  partir  anflitôt  quatre  Dé- 
putés (2)  , dont  la  million  eft  de  parler  au  nom 

( 1 ) C’eft-à-dire  des  Officiers  civils , dont  la  million 
différente  de  celle  des  corps  militaires,  confifteroit  à trai- 
ter avec  les  Municipalités  & correfpondre  avec  elles. 

( 2 ) MM.  de  îa  Croix , de  Sauvigny , Bourdon  de  la 
Crofnière  & de  la  Chefnay. 
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de  la  fraternité  8c  de  la  paix  , diffuser  la  liberté 
des  deux  Ele&eurs  , 8c  de  fe  faire  délivrer  les 
àpprovifionnemens  réclamés  par  la  Ville  de  Paris. 
Mais  il  avoir  fallu  prévoir  le  cas  malheureux , où 
la  Députation  nauroit  pu  parvenir  à remplir  fon 
objet.  Alors  , on  entroit  dans' un  véritable  état  de, 
guerre  j 8c  l’Affiemblée  s’étoit  vu  forcée  d’em- 
ployer la  trille  précaution  d’envoyer,  à la  fuite  de 
fes  Députés  , 400  hommes  8c  deux  pièces  de 
campagne. 

Il  étoit  difficile  qu’au  milieu  de  tant  d’em- 
barras, d anxiétés  8c  de-  défordres  , l’Affemblée- 
trouvât  le  moment  de  reconnoîire  les  feryices 
rendus  à la  liberté  par  les  braves  Militaires  ? dont 
le  dévouement  fut  fi  grand  8c  le  patrïotifme  fi 
énergique.  C’eft  d’ailleurs  lorfque  le  péril  n’exifte 
plus , qu’on  fe  livre  avec  plus  de  complaisance 
â un  fentiment  qui , iorfqu’il  eft  entier , reclame 
toutes  les  forces  de  lame  , 8c  dont  l’expanfion 
ell  affoiblie  ou  arretée  par  tant  d’objets  divers  , 
qui  appellent  l’attention  & commandent  la  pré- 
voyance. Mais  l’Affiemblée  s’efforçoit  de  concilier 
tous  fes  devoirs  ; 8c  c’en  étoit  un  grand  , cétok 
le  premier  de  tous  , que  la  reconnoitfànce  de  la 
Patrie  envers  fes  libérateurs.  Elle  arrêta  donc , fur 
la  demande  de  M.  la  Fayette,  qu’il  feroit  donné 
aux  Gardes  -Françoifes  un  certificat  national 
portant  témoignage  de  fenfibiliré  & d’eftitne  pour 
leur  conduite  dans  la  révolution  , 8c  que  Es 
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fommes  reliantes  à la  malle  générale  du  Ré- 
giment , ainli  que  le  produit  de  la  vente  des 
Magalins,  formés  par  des  retenues  fur  leur  folde, 
feroient  inifes  en  réferve  pour  être  diftribuées > 
charges  déduites  , tant  aux  Soldats  patriotes, 
qui  étoient  dans  la  Garde-Nationale  , qu  a ceux 
qui  préféreroient  de  quitter  le  fervice. 

Ain  fi  , dans  l’efpace  de  quelques  jours , ( car  ce 
'dernier  Arrêté  eft  du  4 Août  ) , PAffemblée  prit 
toutes  les  mefures  nécelfaires  pour  réprimer  les 
défordres  , les  empêcher  de  renaître  , rendre  le 
calme  à une  Ville  voilîne  , dont  les  malheurs 
étoient  extrêmes  , afsûrer  les  fubfiftances  de  la 
Capitale  , & cimenter  la  plus  inaltérable  union 
çntr’elle  & les  Soldats  de  la  Patrie. 

Voilà  les  opérations  de  FAdemblee  des  lia 
Repréfentans  de  la  Commune,  depuis  le  2.$ 
Juillet  jufquau  4 Août  inclufivement. 

Deuxième  Epoque. 

Le  5 , les  60  nouveaux  Députés  des  Diftriéls 
fe  rendent  à FAIfemblée. 

C’étoit  un  renfort , qui , tous  les  jours , lui  de- 
yenoit  plus  néceffaire. 

Dès  le  6 Août  » l’explofion  la  plus  terrible  fe 
roanifefte  j & le  principal  théâtre  s’en  établit  à 
l’Hotel-de-Ville. 

Un  Eatean  chargé  de  dix  milliers  de  poudre 
$e  Traite  j enlevés  à l’Arfenal  pour  être  portés 
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â Effionne , étoit  près  de  partir.  Il  eft  arrêté  pal? 
le  peuple.  On  s’imagine  que  de  coupables  def- 
feins  font  encore  tramés  contre  la  Capitale  : les 
foupçons  fe  propagent  ; la  fermentation  augmen- 
te ; la  multitude  fe  précipite  dans  l’Hôtel-de- 
Vilie  , demande  a grands  cris  celui  qui  a ligné 
l’ordre  de  faire  partir  le  bateau.  C étoit  M.  de 
la  Salle  ( i ) , qui , pour  fauver  fa  tête  9 fut  obligé 
de  fe  conftituer  prifonnier,  & qui  ne  fortit  des 
Prifons  qu’après  un  mois  de  captivité , lorfque 
l’Alfemblée  Nationale  eut  elle-même  déclaré  qu’il 
n’y  avoir  aucune  charge  contre  lui  & aucuns 
motifs  de  prolonger  fa  détention.  Il  feroit  difficile 
de  peindre  quelle  étoit  la  fureur  de  ce  peuple  9 
qui  croyoit  qu’on  vouloit  lui  ravir  la  liberté  , 
qu’à  peine  il  venoit  de  conquérir;  & l’on  auroit 
peine  à imaginer  les  excès  auxquels  il  fut  près 
de  fe  porter.  Ce  ne  fut  que  par  les  précautions 
multipliées  de  l’Affiemblée,  par  les  vérifications 
qu’elle  ordonna , par  les  éclairciffiemens  dont  elle 
s’emprefla  de  faire  part  aux  Citoyens  , par  le 
parti  quelle  prit  de  difcuter  i’accufation  dans 


(O  M.  de  la  Salle  a été  le  premier  Commandant  de 
îa  Garde-Nationale-Parilîenne.  C’eft  lui  qui  , dans  les 
fameufes  & teiribles  journées  des  13  & 14  juillet,  don - 
noit  & faifoit  exécucer  tous  les  ordres  qu’il  recevoir  de 
l’Aflèmblée  des  Ele&eurs.  Il  étoit  le  chef  du  pouvait 
Militaire  , comme  M.  Moreau  de  S.-Merry  Pétoit  alors 
«du  pouvoir  Civil, 
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une  iéance  publique  , qu’elle  parvint  à dîffipor 
l’agitation  qui  l’environnoit.  Le  zélé,  le  courage, 
l’éloquence  de  M.  le  Commandant  Général  lui 
furent  en  cette  occafion  , comme  en -tant  d’autres, 
d’un  grand  fecours.  Et  cependant  malgré  tant 
de  moyens  réunis,  ce  ne  fut  que  bien  avant  dans 
la  nuit  quelle  vit  le  calme  renaître. 

Il  ne  fut  pas  d’une  longue  durée.  De  féditieux 
attroupemens , enfantés  par  d’autres  caufes , fè 
multiplioient  par-tout.  Des  milliers  d Ouvriers, 
répandus  dans  les  Atteliers  de  Mont -Martre, 
pouvoient  devenir , à raifon  des  aétes  frequens 
de  leur  infubordination  , un  inftrument  funefte 
dans  la  main  des  ennemis  de  la  Conftitution , & 
effray oient  d’autant  plus  les  amis  de  la  Liberté , 
que  leur  nombre  s’accroillbit  avec  une  incalculable 
rapidité , & s’était  élevé , dans  l’efpace  de  huit 
jours  , de  treize  a vingt-un  mille.  — Une  foule 
de  Militaires  arrivoit  journellement  a Paris,  te 
faifoit  fufpeéter  leurs  intentions.  — Des  inconnus 
fe  procuraient  des  habits  de  Gardes-F rançoifcs 
Sc  de  Gardes-SuilTes  ; &,  par  leur  feul  traveftif- 
fement , infpiroient  toutes  fortes  de  craintes.  Il 
falloir  que  l’Affemblée  arrêtât,  dans  leurfource, 
les  divers  malheurs  qu’on  redoutoit.  C’étoir  elle 
qui  étoit  véritablement  la  gardienne  de  la  vie  te 
de  la  propriété  des  Citoyens. 

Elle  défend  de  la  manière  la  plus  exprelfe  les 
attroupemens  ; te  déclare  qu  il  ne  doit  être  fur 
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a (Tenable  es  de 


ut  ' renvoyés 
)iflriéis  ref- 
fes  cl  e porter 
n’appàmënt 
•ecu  dan  s'  la 


de  motions  que  dans 
Piftri&s  ouvertes  au  zèle  de  tous 
— - Elle  ordonne  que  tous  les  ouvriers  qui  travail- 
loient  dans  les  atteliers  établis  autour  de  la  Ca- 
pitale, 8c  dont  le  nombre  excellif  étoit  pour  

un  fujet  perpétuel  d’alarmes  , feront 
dans  leurs  Provinces  8c  dans  leurs  ] 
pedifs.  — Elle  fait  les  plus  fortes  dé 
l’uniforme  d’un  Régiment  auquel  < 
pas.  — Elle  arrête  qu’il  ne  fera  plus  i 
Garde-Nationale  aucun  des  foldats  qui  s’y  pfé- 
fenteront  \ inftruite  même  que  deux-cents  ci n- 
quanxe  environ  fe  rendent  dans  la  Capitale  < ' " 
envoyé  deux  de  fes  Membres  ( i ) à leiir  rencontre 
pour  les  arrêter , les  retenir  dans  le  lieu  où  ils 


les  tro 


averont , pourvoir  a 


leur  fubiiftance  , & 


les  renvoyer  à leurs  divers  Régiments  ,*  en -payant- 
les  frais  de  leur  retour.  Mais  , voulant ! coùeiiieF 
la  juflice  avec  la  prudence,  elle  établir  iadiffé- 
rence  qui  doit  exifter  entre  les  foldats  qui  ont 
quitté  leurs  Drapeaux  avant  la  lettre  d’amniftie 
écrite  par  le  Roi,  8c  ceux  qui  les  ont  quittés  deJ 
puis  ; voit  dans  les  uns  des  Patriotes  quelle  doit 
recueillir  , dans  les  antres  des  infuboîrdonnés  qui 
compromettroient  la  caufe  de  la  Liberté  ; 8c  mon- 
tre au  Patriotifme  des  égards  qu’elle  refûfe  -a. 
Vinfubordination.  . , 


(i)  MM.  Dièses,  Conferlier-àîa Coût  des  Aides;-&  Fantidf 
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Pour  faire  exécuter  des  délibérations  fi  jufteà 
&:  d inftamment  néceflaires  » l’Affemblée  avoir 
befoin  de  forces  extérieures;  8c  une  Garde-Na- 
tionale * * pleine  de  valeur  & de  zélé,  s’organifoit 
avec  célérité  fous  les  yeux  8c  à l’aide  de  ce  Gé- 
néral Patriote  , dont  la  deftinée,  unique  dans  le 
inonde , eft  telle , qu’il  eft  à la  fois  chéri  du  parti 
qui  veut  la  liberté,  & de  celui  qui  ne  la  veut  pas, 
pour  les  fervices  qu’il  a rendus  à l’un , 8c  la  fauve- 
garde  qu’il  a , pour  ainfi  dire , afflirée  à l’autre. 

Le  plan  d’organifation  Militaire,  renvoyé  par 
FAffemblée  à fes  Commettans  , avoir  été  adopté 
par  la  prefque  totalité  des  Diftriéfcs.  L Aftemblee 
régie  d’abord  , par  la  voie  du  fort , le  rang  des 
fix  Divifions  de  la  Garde-Nationale  ; nomme  les 
places  de  l’Etat-Major  fur  la  préfentation  de 
M.  la  Fayette;  charge  ftx  de  fes  Membres  (i)  de 
veiller  à l’établiffement  des  Cafernes,  en  charge 
d’autres  de  s’occuper  de  l’habillement  8c  de  l’é- 
quippement  des  Troupes  du  Centre.  Une  garde 
Nationale  a cheval  eft  auffi  établie  conformément 
au  plan  du  Comité  Militaire. 

Puiftante  alors  , & par  les  principes  qui  la  di- 
par  les  forces  qui  l’environnent,  l’Afi 
ent  accroître  fon  courage,  8c  ne  voit* 
rien  d’impofïible  à fes  efforts. 


(i)  MM.  Bofquillon  , Thuriot  de  la  Rozière , Dttf 

* Célérier , Buiffon  & Charpentier, 
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Cetoient  lesSubfiftances  qui  étoient  le  principal 
objet  de  fes  inquiétudes  & de  fes  foins.  IL  eft 
difficile  de  fe  faire  une  idée  de  toutes  les  pré- 
cautions que  prenoit  l’Aflemblée  pour  écarter  le 
fléau  qui  menaçoit  la  Capitale. 

Elle  ordonne  des  vifltes  dans  toutes  les  mai-’ 
fous  Religieufes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , pour 
examiner  les  grains  Ôc  farines  qui  pouvoient  s’y 
trouver,  & en  faire  faire  le  tranfport  à la  Halle  , 
fous  les  yeux  de  Com miliaires  qu’elle,  nomme 
à cet  effet; 

Elle  défend  à tous  les  Meuniers,  qui  ont  reçu 
de  i’Hotel-de-Ville  dés  Bleds  à moudre  pour 
rapprovifionnemenr  de  la  Capitale,  de  délivrer 
aucune  farine  fans  un  ordre  exprès  du  Comité 
des  Siibfl ffances  ; 

Elle  nomme  des  Coramillaires  pour  furveiller 
la  mouture  de  protéger  la  rentrée  des  Farines; 

Elle  en  nomme  d’autres  pour  fe  tranfporter  dans 
tous  les  Moulins  qui  environnent  la  Capitale*,  ôc 
hâter  la  mouture  des  Bleds.  Les  Municipalités, 
voifmes  étoient  elles  - mêmes  inquiètes  fur  leur 
fort;  les  achats  de  grains  devenoient  très-diffici- 
les ; rAffemblée  envoyé  dix  Commillaires  dans 
toutes  ces  Municipalités,  pouf  concertée  avec  elles, 
tout  ce  qui  eft  relatif  à Bapproviiioîinement  de 
Paris.  Elle  envoie  auffi  des  Commiflairesâ  Ver-* 
non,  à Rouen,  au  Havre,  à l’effet  de  trouver 
les  expédiens  les  plus  sur  s & les  plus  prompt®, 
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pour  faire  parvenir  à la  Capitale  fa  fuhfiftance  de 
première  nécelTité.  Elle  ordonne,  enfin,  que  fon 
Comité  des  S iibfi  fiances  enverra,  tous  les  matins, 
aux  Préfidens  de  FAlFemblée  , un  état  exaét  de 
la  fituation  de  la  Halle  aux  grains. 

Ain  fi , pendant  que  les  Citoyens  fe  repofant 
fur  le  zélé  de  FAlFemblée  , recevoient , chaque 
jour  , en  plus  ou  moins  grande  abondance  , 
les  approvifionnemens  nécefiaires  a leur  exiftence, 
FAlFemblée  perpétuellement  inquiète  , Sc  ne  fe 
repofant  jamais  , veilloit  avec  une  infatigable 
activité  au  fort  du  lendemain  *,  fes  membres  ex- 
pofoient  leurs  vies  fur  les  grandes  routes  ; dans 
des  villes  défiantes  & , pour  ainfi  dire,  ennemies  ; 
dans  une  halle  homicide  , où  la  fureur  du  peuple 
Sc  celle  des  boulangers  fe  manifeftoient  prefque 
chaque  jour;  & au  milieu  de  ces  orages  fans  celle 
renaifians,  elle  faifoit  en  forte  de  i*e  lailîer  en 
fouffrance  aucun  des  objets  qui  appelloient  fon 
attention. 

Le  recouvrement  des  droits  dont  la  \ ille  avoit 
un  fi  grand  befoin  , étoit  interrompu  ; elle  arrête 
qu’il  fera  placé , à Feutrée  des  barrières , des  Per- 
cepteurs pourvus  d\me  Ccmmifiion  de  M.  le 
Maire , pour  recevoir  Sc  compter  à la  V ille  des 
odrois  & des  droits  établis  par  différentes  Lettres- 
patentes  Sc  par  des  décidons  du  Confeil  qui  ont 
eu  jufqu’à  préfent  force  de  loix.  — Elle  fent  com- 
bien il  elt  infiant  Sc  néceffaire  pour  le  bien  public 
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que  la  Jurifcliclion  du  Bureau  de  îa  Ville  reprenne 
fon  activité;  elle  reconnoît  cependant  que  les  pou- 
voirs des  Officiers  qui  le  compofoient  n’exiflent 
plus  ; 8c  elle  arrête  que , pour  l’exercice  de  cette 
Jurifaiétion , M.  le  Maire  fe  retirera  pardevers  le 
Roi , pour  prêter  le  ferment  accoutumé , & qifen 
outre  il  choifira , pour  ÂfFefFeurs  9 quatre  Gra- 
dués , conformément  aux  Ordonnances.  — Elle 
gémit  de  voir  les  récoltes  fouragées  , dans  un  mo- 
ment où  tout  le  monde  fe  plaignoit  du  défaut 
de  fubfiflances  ; 8c  elle  enjoint  aux  Gardes,  aux 
autres  Officiers  des  chafles  de  veiller  à la  con- 
fervation  des  récoltes  ; elle  inv.re  les  Officiers- 
Municipaux , les  Syndics  des  Communautés,  les 
autres  Citoyens  de  toutes  les  clafFes  à fe  réunir 
fraternellement  pour  faire  ce  (Ter  le  défordre  8c 
les  abus  de  la  cbaffie  ; elle  charge  le  Comman- 
dant-Général de  faire  ufage  à cet  égard , dans 
les  environs  de  la  Capitale  , de  toutes  les  forces 
qui  lui  font  confiées. 

Son  humanité  8c  fa  vigilance  pénétrent  auffi 
le  féjour  des  prifons  ; elle  eft  infimité  que,  dans 
celles  de  l’Hôtel-de  Ville  8c  de  la  Force,  il  exifte 
un  grand  nombre  de  prifonniers  , arrêtés  pour 
des  caufes  légères  , qui  ne  méritent  pas  une  puni- 
tion ngoureufe;  &c  auffi-tôt  elle  nomme  des  Com- 
miflaires(i)  pour  fe ,tranfporter  dans  les  prifons; 

1 " ■ " — — • 1 - ■■■-  - - « 

(z  ) MM,  le  Roi,  Dubois,  Blonde  & Picard. 
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Interroger  les  détenus,  prendre  connoiflfance  dei 
faits  qui  ont  occabonné  leur  emprifonnement  ; 
mettre  en  liberté  ceux  qui  ont  été  arrêtés  pour 
des  caiifes  peu  graves,  ou  dont  les  fautes  auroient 
été  fuffifamment  expiées  par  la  durée  de  la  déten- 
tion ; vibrer  ôc  infpeéter  les  prifons  ; en  rendre 
un  compte  exaét , & mettre  l’AiTemblée  en  état  de 
réformer  les  abus  qui  s'y  font  introduits.  — Pou- 
voit-elle  négliger  les  martyrs  de  la  liberté , bleffés 
au  bége  de  la  Baftille  ? pouvoit-elle  refufer  des 
fecours  aux  veuves,  aux  enfans  de  ceux  qui  y 
avoient  péri  > elle  nomme  des  Commiftaires 
pour  prendre  des  informations  fur  les  Citoyens 
qui  ont  montré  le  plus  de  valeur  à ce  bége  fa- 
meux , Ôc  lui  préfenter  les  • moyens  de  fecourîr 
ceux  qui  avoient  des  droits  à fa  bienfaifance. 
Mais  c’eft  fur  les  Ûardes-Françoifes  qu’elle  arrête 
principalement  fes  regards.  Dès  le  5 Août , elle 
avoir  décidé  que,  jufqu’à la  formation  de  la  Garde- 
Nationale-Paribenne  , leur  fort  feroit  bxé  à vingt 
fols  par  jour  , & qu’il  feroit  accordé  fur-le- champ 
une  certaine  fomme  , en  forme  de  dédommage- 
ment, à ceux  qui,  depuis  le  commencement  de  ht 
Révolution , n’avoient  reçu  aucun  fecours  des 
Diftriéfcs  où  ils  avoient  fervi.  Les  demandes  for- 
mées par  les  Gardes-Françoifes , les  inftances  de 
plu beurs  Diftriéts  forcent  l’Alfemblée  de  manr- 
fefter  plus  amplement  fa  reconnoiftance  ; Ôc , coït-. 
formé  ment  à une  délibération  du  Comité  des  Gar- 
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Hes-Prançoifes , elle  arrête  qu’il  fera  prélevé  , fur 
les  deniers  de  leur  Caille , une  fomme  de  x 50,000 
livres,  pour  être  diftribuées  par  portions  égales, 
8c  fans  diftin’élion  de  grade  ni  'd’ancienneté , en- 
tre les  Sergens , Caporaux  , Canon iers  8c  Soldats 
qui,  le  14  Juillet , formoient  le  Régiment.  Elle 
autorife  , en  même  - temps  , les  CommiÜaires 
qu’elle  avoit  nommés  dans  cette  partie  ( 1 ) à 
pourfuivre , conjointement  avec  quatre  membres 
du  Comité  des  Gardes-Françoifes , le  recouvre- 
ment de  tous  les  deniers  appartenans  au  Régiment, 
comme  aufil  à vérifier  la  propriété  des  immeubles 
qui  peuvent  lui  appartenir  , à procéder  a la  vente 
de  tous  les  objets  mobiliers  8c  immobiliers , à 
liquider  les  dettes , 8c  à faire  enfuite  le  partage 
des  deniers  qui  relieront.  L’eftimation  de  leurs 
lits  8c  de  leurs  meubles,  monte  à la  lomme  de 
130,000  livres  3 l’AlFemblée  ordonne  que  cette 
fomme  leur  fera  payée  fur  le  champ;  8c  elle  ac- 
quiert , pour  la  Commune  , moyennant  la  fomme 
de  900,000  livres  , payable  dans  trois  mois , tous 
leurs  autres  effets  mobiliers  8c  immobiliers. 

Ce  n’étoit  pas  aflez  pour  l’Aflemblée  d’avoir 
terminé  cette  affaire  d’intérêt  avec  des  hommes 
dont  les  fervices  av o-ient  été  utiles  a la  Chofe 
publique.  Si  les  Gardes-Françoifes,  fatisfaits  de 
leur  conduite  , & récompenfés  par  leur  fuccès , 


C ï ) MM.  d’Efpagnac  & Kugtiet  de  Sémonvüîe» 
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’avoient  pas  befoin  d’ètre  honorés  par  des  dif- 
ridions , l’Alïemblée  avoir  befoin  de  leur  donner 
marque  oftenfible  de  reconnoiffance.  Elle 
d c qu’il  feroit  remis  à chacun  d’eux 
une  médaille  en  or  5 & cette  médaille  (i),  quand 
nous  la  voyons,  nous  rappelle  plutôt,  à nous,  le 
fouvenir  de  leur  valeur,  qu’elle  ne  rappelle  à eux 
les#  obligations  qu’ils  ont  contradées  envers  la 
atrie  ; parce  que  c’eft  au  fond  de  leur  âme  que 
leur  devoir  eft  tracé  en  caradères  ineffaçables , ôc 
que  le  fentiment  qui  les  y attache  eff  indépen- 
dant de  tous  les  lignes  extérieurs. 

Quand  ces  objets  importans  eurent  été  réglés, 
quand  plulieurs  autres  affaires  de  détail,  égale- 
ment prenantes , eurent  été  ordonnées,  l’Affem-; 

qui  fentoit , chaque  jour,  le  befoin  urgent 
d’organifer  la  Capitale,  commença,  le  28  Août,  à 
difcuter  le  plan  de  Municipalité.  Mais  fa  dif- 
cuflioii  eff  interrompue , comme  fes  travaux  pré- 
l’avoienc  été  plus  d’une  fois  , par  le  com- 
qu’on  vient  lui  rendre  des  défordres  qui 
mettent  en  danger  la  fureté  des  Citoyens.  Ces 
défordres  étoient  extrêmes  à la  Halle.  L’Affemblée 


(1)  Cette  médaille,  en  forme  de  lozange  , préfente 
d'un  côté  , un  failceau  de  chaînes  brifées  avec  cetts 
légende,  la  liberté  conquise;  en  exergue,  14  Juillet 
■ 8c  de  l’autre  côté,  une  épée,  furmontée  d’-une 
couronne  de  laurier  & de  chaîne  , avec  cette  infeription  ; 
ignorant  - ne  dates  , ne  quifquam  ferviat , enfes. 
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ordonne  que  M.  le  Commandant-Général  prenne 
toutes  les  mefures  nécefiaires  pour  rétablir  le 
calme. 

Le  lendemain , des  agitations  extraordinaires  fe 
manifeftent  dans  le  même  lieu  , avec  plus  de 
violence  encore  que  la  veille  3 l’un  des  Commif- 
faires  de  l’Afiemblée  ( 1 ) eft  fur  le  point  d’y 
périr  viétime  de  fon  zélé.  L’Afiemblée  ordonne 
au  Major-Général  d’envoyer,  à la  Halle,  un  dé- 
tachement capable  d’en  impofer  à la  multitude  , 
& déployé  la  févérité  la  plus  énergique,  dans 
un  arrêté  qu’elle  s’emprefie  de  publier , afin  de 
prévenir  déformais  de  pareils  malheurs. 

Elle  fe  difpofoit  à reprendre  fa  difcuffion  fur 
le  Plan  de  Municipalité;  & comme  elle  venoic 
de  recevoir  le  ferment  de  tous  les  Officiers  de 
la  Garde-Nationale,  elle  fe  livroit  à l’efpérance 
que  cet  aéte  civique  de  religieux  intimideroir  les 
pertubateurs  de  l’ordre  ; de  que  dans  peu  de  jours 
peut-être,  l’examen  qu’elle  avoir  commencé  feroic 
achevé.  Mais , le  3 o Août , elle  apprend  que  M.  le 
Maire,  qui,  en  fa  qualité  de  Chef  de  la  Commune, 
étoit  le  centre  auquel  tous  les  rayons  aboutifioient, 

(1)  M.  Fondeur.  Un  homme  qui  a auffi  couru  de 
grands  dangers  à la  Halle  , eft  M.  le  Com  mi  (faire  de 
Defrefne.  L’Alfemblée  arrêta  , le  3 Septembre  , qu  il  fe - 
Toit  fait  des  remercîmens  à M.  Defrefne  s dont  le  fde  > 
V affiduité  & la  modération  ( dit  l’Arrêté  ) méritent  l'eftime 
de  tous  les  Citoyens  honnêtes * 


ï* 

Bc  qui  avoir  eu  plus  d’une  occafion  de  fentlr  lai 
néceffité  impérieufe  d’une  prompte  organifation , 
verioit  d’écrire  une  lettre  aux  Dillriéts,  pour  leur 
Tepréfenter , que  le  23  Juillet,  il  leur  avoir  de- 
mandé des  Députés  & des  Commiffaires,  à l’effet 
de  dreffer  un  plan  d’Adminiftration  Municipale  ; 
que  ce  projet  avoir  été  rédigé  par  feize  Commif- 
faires 3 qu’il  étoit  imprimé,  envoyé  aux  Diftriéts; 
mais  que  l’Affemblée  des  Repréfentans  delà  Com- 
mune devoir  commencer  par  faire  fes  obfervations; 
que  les  Diftriéts  dévoient  faire  les  leurs  3 que  tout 
cela  entraîneroit  des  longueurs  ; que  le  tems  étoit 
précieux,  ëc  l’organifation  Municipale  in  liante  3 
qu’il  feroit  polîible  de  la  former  très-promptemcnt; 
qu’en  nommant  d’un  côté  huit  Chefs  de  dépaf- 
temens  3 ou  Lieutenans-de-Maire  qui  feroient  les 
principaux  coopérateurs  de  l’Admiiiiltration , & 
de  l’autre,  les  Echevins,  le  Procureur-Général, 
les  deux  Subftitnts  & le  Greffier  qui  formeroient 
le  Tribunal  du  Contentieux  y en  ftatuant  que  les 
Membres  de  ce  Tribunal , réunis  aux  huit  Chefs 
de  Départemens  ou  Lieutenans,  & préftdés  par 
le  Mairê,  formeroient  le  Bureau,  le  Confeil  où 
feroient  portées  les  Affaires  majeures  & impor- 
tantes, on  auroit  une  Adminiftration  bien  orga- 
nifée  ; que  ce  ne  feroit  en  tout  que  vingt  Ele- 
ctions à faire;  que  dans  peu  de  jours,  elle  feroient 
faites;  qu’il  invitait  les  Diftriéts  à envoyer  chacun 
cinq  Députés  pour  élire  les  vingt  Officiers  ci- 
deffus  délignés. 
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L’AfFemblée  , il  faut  le  dire  , fut  étonnée  d’ap- 
prendre par  la  voie  publique,  plutôt  que  par 
l’organe  de  M.  le  Maire  , avec  qui  elle  avoir  des 
rapports  habituels  , que  cette  Lettre  exiftoit. 

Mais  cette  Lettre  étoit  conforme  aux  inten- 
tions de  l’Ail  emblée , quant  à la  néceilité  d’une 
organifation  provifoire  ; elle  ne  s’en  éloignoit 
que  quant  au  mode  de  cette  organifation  , & 
pouvoir  produire  un  effet  oppofé  aux  vues  de^ 
M.  le  Maire.  De  malheureufes  divifions  n’avoient 
pas  encore  établi  une  funefte  fciilion  entre  l’Af- 
femblée  3c  fon  Chef  ; elle  lui  fit  entendre  fes 
motifs , entendit  les  fiens  ; &,  en  fa  préfence , 
de  concert  même  avec  lui , elle  arrêta  que  « tous 
» les  Diftriéts  feroient  invités  à accepter  provi- 
» foirement  le  projet  du  Plan  de  Municipalité 
)j  à eux  envoyé  par  l’Affemblée  , dans  la  partie 
» qui  concerne  l’organifation  de  l’A ffemblée- gé- 

nérale  des  Repréfentans  de  la  Commune , du, 
» Confeil  & du  Bureau  de  Ville;  — qu’ils  feroient 
» invités  à nommer , en  conféquence , dans  la 
» huitaine  , cinq  Députés  , à l’effet  , par  l’Af- 
» femblée  de  ces  trois-cents  Députés  , de  nom- 
» mer  immédiatement  le  Confeil  de  Ville  & fes 
» Officiers , ôc  d’organifer  les  divers  Départe- 
» mens  ; — que  les  Diftriéts  feroient  pareillement 
J?  invités  à adopter  provi foirement  la  partie  du 
» Plan  de  Municipalité  qui  les  concernait  ; 3c  , 
p en  conféquence  ? à nommer  auffi-tôt  leurs 
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» Comités  8e  Officiers  de  Dillrids  ; — : elle  arrête 
„ auffi , que  le  falut  de  la  Capitale  exige  que 
» les  Repréferu^ns  aduels  de  la  Commune  conti- 
» nuent  leurs  fondions  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  rem- 
„ placés  par  l’Afiemblée  des  trois- cents  j — que 
» chaque  Repréfentant  déclarera  immédiatement 
9)  à fom  Diftrid  la  réfolution  de  fe  démettre  , 
y,  auffi-tôt  que  le  remplacement  ci-deffiis  aura 
» lieu  j — que  les  Membres  de  FAfîemblee  des 
^ trois-cents  , qui  relieront  apres  l’éledion  des 
» Officiers  du  Confeil , s’occuperont  de  l’exa- 
« men  du  Plan  , le  modifieront  , d’après  les  ob- 
» fervations  des  Dillrids j 8c  , apres  lavoir  ai- 
« rêté , le  préfenteront  aux  Dillrids  pour  avoir 
„ leur  fandionj  — que  cette  approbation  étant  ob- 
« tenue , ainfi  que  celle  du  pouvoir  légillatif , 
9?  le  Plan  fera  mis  alors  à exécution  définitive  ; 
„ que  les  Dillrids  feront  convoqués à cet  ef- 
fet , par  l’Alîemblée  générale  , 8c  que  les  pou- 
î,  , voirs  de  cette  Afiemblée,  ainfi  que  de  celle  du 
» confeil  des  foixante , ce  fieront  immédiatement  ; 
53  _ qu  enfin,  les  Repréfentans  aduels,  pour  don- 
» ner  une  nouvelle  preuve  de  leur  zèle,  avertiroienc 
les  Diftrlds  de  ne  jamais  perdre  de  vue,  quel- 
» que  Plan  qu’ils  adoptent , que  la  Municipa- 
îi  üté  doit  à la  vérité  diftribuer  8c  concentrer 
» le  pouvoir  exécutif  dans  peu  de  mains  ; mais 
« que  ce  pouvoir  , dans  quelques  mains  qu  il 
» foit  placé , doit  être  fans  cefie  furveillp  & cir- 

9?  confcrit 
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« confcrit , dans  fes  limites  légitimes , par  un. 
» confeil  allez  nombreux  pour  prévenir  toute  oli- 
?>  garchie  ». 

Ce  dernier  article  étoit  relatif  à quelques  phra- 
fes  de  la  lettre  de  M.  le  Maire  , & entr’autres 
à celle-ci , qui  terminoit  fa  lettre  : Je  crois  que 
le  pouvoir  légiflatif  réuni , a certains  intervalles  % 
pour  fe  faire  rendre  compte  de  C exécution  des  loix , 
ne  doit  point  arrêter  ni  gêner  le  pouvoir  exécutif 
dans  fa  marche , Je  crois  que  ce  pouvoir  doit  être, 
un  y & que  , fi  une  partie  peut  être  di fri  buée  entre 
différens  coopérateurs  y il  faut  établir  y dans  le  Chef \ 
une  fupériorité  d'influence  qui  conferve  cette  unité . 

Depuis  cet  Arrêté  du  50  Août,  dans  lequel 
refpirenr  a la  fois  l’amour  de  la  Paix  &c  ratta- 
chement aux  vrais  principes  , combien  d’événe- 
mens  extraordinaires  ont  marqué  l’intervalle  qui 
a féparé  l’envoi  qui  en  a été  fait  aux  Diftriéfo, 
5c  la  formation  d’une  nouvelle  AlTemblée  1 

Dans  la  foirée  même  du  jour  où  ces  Arrêté 
fut  pris,  deux  jeunes  Citoyens  viennent  annoncer 
à l’Affemblée  qu’une  fermentation  effrayante  s*eft 
manifeftée  au  Palais-Poyal } qu’un  grand  nombre 
d’hommes  rallemblés  propofe  de  s’armer  Sc  de 
fe  porter  en  force  à Verfailles,  pour  empêcher 
que  le  Veto  Royal  foit  confacré  par  l’Alïemblée- 
Nationale  , Sc  pour  donner  une  garde  d’honneur 
a M.  de  Mirabeau  lamé , dont  la  vie  , difent^ 
ils,  eO:  en  danger.  Ce  n’étoit  point  là  de  ces  attrait- 
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pemens , que  la  crainte  de  la  famine  le  plus 
impérieux  des  befoins  rendaient,  en  quelque  force, 
légitimes  ou  excufables  ; Vétoit  une  violation 
fcandaleufe  des  droits  nationaux  , une  rébellion 
facrilége  à la  loi.  L’AOTemblée  , douloureufemen.c 
afféftée  d’un  délit  auffi  grave , autorife  le  Com- 
mandant-Général à prendre  provifoirement  tou- 
tes les  précautions  nécelTaires  ; a faire  meme 
arrrêter  les  auteurs  ôc  premiers  moteurs  du  fou- 
lévetpent.;  & décidée , malgré  le  péril  qui  l’en- 
vironne , à employer  , tout  ce  qu’elle  a de  pou- 
voir & d’influence  pour  difîxper  une  aüfli  dan- 
gereuie,  fédition  , elle  prolonge  fa  féance  jufqu  a 
trois  heures  du  matin  , & ne  fe  diffoud  qu’a- 
près  avoir  acquis  la  certitude  que  la  tranquillité 
€ft  rétablie  tant  au  Palais  - Royal  que  dans  les 
environs. 

Mais  le  lendemain,  les  mouvemens  s’étpient 
renouvellés  ; & l’agitaÿon  des  efprics  étoit  au 
comble.  L’Aifemblée  délibérait  fur  les  moyens 
d’arrêter  efficacement  de  Ci  coupables  excès , lorf* 
qu’une  députation  de  Citoyens  , venant  du  Pa- 
lais-Royal , fe  préfente,  pour  propofer  , difoit- 
elle,  un  plan  de  conciliation.  La  première  quef- 
tion  qui  seléve  eft  de  favoir  fi  on  la  recevra. 
Mais  il  eft  des  circonftances  où  il  eft  utile  , pour 
la  chofe  publique  , de  faire  fléchir  toute  la 
rigueur  des  principes.  La  députation  eft  reçue , 
&Yadrefle  quelle  préfente  eft  tellement  extraor- 


35 

binaire , elle  attelle  fi  hautement  le  déîjre  qui 
dbminoit  toutes  les  têtes  \ 8c  r-embarras  qu’au- 
roit  éprouvé  FAlTemhlée  , fans  l’énergique  fentL 
ment  qu’elle  avoir  de  feâ  devoirs  , qu’il  nous  effc 
impoÏÏible  de  ne  pas  la  retracer  ici  toute  entière  : 
jî  Nous  fouîmes  chargés  ^ difent  les  Députés) 
» de  là  part  des  (Citoyens  àlTemblés  au  Palais- 
» Royal,  de  demander  une  alTernblëe  -générale 
ij  des  Diftriéls  , pour  ce  foir  cinq  heures*  8c 
» 33  qua  cet  effet,  il  foit  envoyé  , fur  le  champ, 
» l’ordre  à chaque  Diftrièfc  de  battre  la  eaifî'e 
33  pour  l'indication  de  cette  aiTemblée  ; 

» A l’effet  de  délibérer , dans  chacun  des  DL 
» flriéls  , lür  les  queftions  fuivantes  ï 

33  i 0 L’opinion  de  la-  Commune  afTemblée 
» par  Diftrids , efl-elle'  que  le  Roi  doit  avoir  le 
33  Veto  ; c’eft-l-dire , le  droit  de  refufer  ou  d’a-» 
î>  dôptef  les  opérations  du  Corps  législatif;  & la 
33  Commune  le  lui  accorde-t-elle,  ou  le  lui  re- 
3»  fufe-t-elle  pouf  la  portion  qui  lui  appartient 
» dans  le  pouvoir  légiflatif  ? 

33  i°  La  Commune  effc  elle  fatisfaite  dé  (es 
» Députés  à TAfTemblée Nationale?  Leur  accorde* 
33  t-elle  la  même  confiance  que  lorfqu’eüe  les  a 
» nommés , 8c  lès  confirme-t-elle  ? 

33  3®  Si  elle  en  révoque  quelques-uns,  qui 
s>  nomme-t-ell^  Eleéleurs,  pour  nommer  d’autres 
a?  Députés  à leur  place  ? 

?»  4°  Ne  convient-il  pas  de  donner  a ces  non** 
' : Ci 


* veaux  Députés , ou  d’accorder  aux  anciens  un 
» mandat  exprès  pour  refufer  le  V eto  au  Roi , 

„ 8c  lai  (Ter  à la  Nation  l’entier  exercice  du  pou- 
» voir  légiilatif  ? 

» 5 9 Enfin  d’arrêter  que  rAflemblée-Natio- 
» nale  fufpendra  fa  délibération  fur  le  Veto  > juf- 
» qu’à  ce  que  les  Diftnéfcs  , ainfi  que  les  Pro- 
ïî  vînees  , ayent  prononcé  ». 

Tel  étok  , difoit  l’orateur  , le  mandat  dont 
lui  8c  fes  co  Députés  étoient  chargés  par  les  ha- 
bitués du  Palais-Royal  ; 8c  tous , avant  de  fe 
retirer  , déclarèrent  leurs  noms. 

L’Aftemblée  délibère  ; elle  fait  rentrer  les  Dé- 
putés; & le  Préfuient , au  nom  de  l’Ademblée  , 
leur  répond  : « l’Aifemblée  avoit  annoncé  l’m- 
« variable  réfolution  de  ne  recevoir  aucune  dé- 
» putation  que  d’un  Corps  légalement  conftitue  ; 
„ elle;  ne:  vous  a reçus  que  parce  qu’on  lui  avoit 
» annoncé  que  vous  vouliez  propofer  des  moyens 
» de  ramener  la  paix  dans  le  Palais-Royal  ; elle 
„ n’a  rien  de  plus  à vous  répondre  ». . 

Et  fur- le-champ  elle  délibère  fur  d autres  ob- 
jets; ians  vouloir  faire  punir  les  geftes  menaçans 
que  fe  permettent  contrôle  les  Députés , 8c  dé- 
daignant même  d’y  arrêter  , dans  ce  premier 
moment  » fon  attention. 

Mais  une  fécondé  Députation  , envoyée  tou- 
jours par  les  habitués  du  Palais-Royal , 8c  à.  la  tête 
de  laquelle  un  Capitaine  de  la  Garde-Nati°^e 
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avoir  été  obligé  de  fe  placer  , vient  réitérer  les 
demandes  que  les  premiers  Députés  avoient  faites. 

Une  troifième , ayant  pour  Chef  M.  de  S.-Hu- 
ruge,  fe  préfente  prefque  en  même  tems.  Les 
ordres  , pour  diffiper  ces  fcandaleufes  fadions  « 
avoient  été  donnés  j l’Aflemblée  ne  vouloir  com- 
promettre ni  fa  propre  dignité  ni  celle  de  la 
Commune  ; M.  le  Maire  propofe  de  difloudre 
rAflemblée , 8c  de  ne  recevoir  qu’en  Comité  la 
nouvelle  Députation.  Son  avis  efl  adopté  ; 8c 
l’Affemblée  fe  fépare  ; mais  dans  la  plus  ferme 
réfolution  d’employer  les  mefures  les  plus  efficaces 
pour  étouffer  les  complots  fecrets  8c  pervers,  dont 
on  vouloir  fouiller  la  révolution. 

Le  lendemain  , en  effet , un  Arrêté  3 plein  de 
la  plus  févère  indignation  ( i ) part  de  cette  même 


(i)  L’Affemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune  , 
profondément  indignée  de  ce  qui  s’eft  paffé  , ces  jours 
derniers  , au  Palais-Royal  j 

Voyant,  avec  une  nouvelle  douleur  , que  , lorfque  6o 
Diffiids  font  ouverts  au  zèle  des  Citoyens , pour  dis- 
cuter leurs  vues  fur  le  bien  public , on  continue  a pro- 
faner , par  des  calomnies  atroces  & des  motions  fan- 
guinaires , la  demeure  d’un  Prince  également  chéri  & 
honoré  de  la  Nation  ; 

Voyant,  dans  -ces  mouvemens  féditieux  , les  derniers 
efforts  des  ennemis  de  la  Nation  , qui  elfayent  , par  une 
fubverfion  générale  , de  rous  faire  regretter  l’affreufe 
paix  du  Defpotifme  ; 

Sentant  combien  il  importe  à la  prompte  régénération 


,-**  , 

Â€emb!ée  ; menât e de  faire  arrêter  8c  Gônftîtnef 
dans  les  priions  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. Cet  Arrêté  les  glace  d'edro-i  y le  calme  fe„ 
r établit  ; & rAfïemblée-Nationale.  5.  dans,  le  fein 
de  laquelle  ce  cri  s’étoit  élçvé  : Les  Chefs  de  la 
Commune  de  Paris  peuver^-ils  garantir  aux  Re- 
préf encans  de.  la  Nation  la  tranquillité  de  leurs 

du  Royaume  » de  s’en  rapporter  fur  ies  grandes  quefHons 
qui  s’agitent  aujourd’hui  dans  PAfTemblée  Nationale  , aux 
grands  principes  qui  l’ont  dirigée  & au  fine  ère  dévoue- 
ment d’un  Roi  citoyen  , qui  s’honore  de  concourir  au 
bien  général  ; , 

Convaincue  de  la  néce£fi.té  d’ éteindre^  dès  fa  nai.f- 
fance  % un  incendie  qu’on  voudrait  répandre  dans,  tout 
le  Royaume  , Sc  d’étouffer  des  complots  fecrets  & per- 
vers dont  les  Citoyens  honnêtes  & trompés  , pour-* 
roient  devenir  eux-mêmes  les  vidâmes  , après  en  avoir 
été  in  v o Ion t ai r e m e a t les  complices  ; 

Perfuadéç  qu'il  çft  de  l’honneur  de  la  Ville  de  Paris  * 
de  préferver  le  Royaume  de  la  crainte  des  troubles  les 
plu-s  défiftftreus.,  après  l’avoir  fauve  des  attentats  de  la 
tyrannie;  Miniftéiielle  ; 

Egalement  bîefiee  d’avoir  vvti  la  dignité  de  la  chofe 
publique . jismpremi-fe  pur  les  menaces.  & les  geftes  que 
fe  fo^t  permis;,  jufques.  dans  fou  fein,  des  Particuliers 
qui  fe  font  dits  Députés  par  Us  Habitués  du  Palais- 
Royal,  qui  n’av oient  érté  reçus  dans  l’Afierr.blée  > que 
parce  qu’ils,  s’ étoient,  annoncés  comme  des  amis  de  l’or- 
dre'r’Sé  <d§  la  paix  5 

Avertie  par  ce  cri  qui  s’efl  éleyé  dans  rAfiemhlée- 
Nationale  ; les  Chefs  de  la  Commune  de  Faits  peuven,t~iLs. 
garantir  aux  Répré  fut  ans  fa  la  Nation  , la  tranquillité  de 
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'délibérations , appîaudifTant  à la  fois  à la  fermeté 
Je  notre  conduite  <5c  au  (accès  de  nos  efforts  ; 
charge  fon  Préfident  de  nous  écrire  , pour  nous 
témoigner  la  plus  vive  approbation  de  notre 
Arrêté. 

C etoit  un  bonheur  pour  FÂ  fl  emblée  5 c’ëtoit 
la  plus  belle  récompenfe  de  fes  travaux  que  les 
témoignages  de  fatisfaéHon  qiforr  voulbis  bien  lui 

leurs  délibérations  , qu’elle  a un  devoir  facré  à remplir, 
fur  lequel  elle  regarderoit  un  doute  comme  le  reproche 
le  plus  humiliant  ; 

Déterminée  par  de  fi  paillantes  confidérations 

L’AlTemblée  déclare  quelle  perfide  invariablement  dans 
fes  Arrêtés  contre  lès  àttroupemens  & les  motions  du 
Palais-Royal  ; 

Que  rien  ne  pourra  plus  l’engager  à fufpendre  les 
mefures  les  plus  dures  , . pour  réprimer  des  défordre's  qui 
pourroient  enlever  a la  France  les  fruits  de.  la . plus  heu- 
teufe  révolution,  & déshonorer  le  caractère  des  François.; 

En  conféquence  , elle  charge  M.  le  Commandàn&-Ge- 
néral  de  déployer  toutes  les  forces  de  là  Commune  , 
contre  les  Perturbateurs-  du  repos  public  j de  les  faire 
arrêter  8c  conflituer  dans  les  prifons  , pour  leur  procès 
être  inftruit.  félon  la  nature  des  délits  ; 

Elle  ordonne  que  le  préfent  Arrêté  fera  , fut  le  champ, 
envoyé  dans  tous  les  Dillriéfs , pour  qu  ils  ayenc  a veiller 
Sc.  à concourir  à fon  exécution  , êc  elle  invite  tous  leurs 
Membres  à en  figner  un  exemplaire  , afin  qu  il  devienne 
un  défave.u  authentique  de  tous  les  excès  & défordres 
dont  la  Ville  de  Paris  auroit.  éternellement  à rougir  , 
fi  des  vrais  Citoyens  pouf.oient  être  foupçonnés  d’y, 
avoir  eu  part. 
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donner.  EÜe  en  reçut,  dans  plus  d’une  circonf- 
tance  * qui  excitèrent  avec  d’autan:  plus  de  raifon 
fa  fenfibiiité  qu’elle  appercevoit  les  conféquences 
lieureufes  qui  en  réfuîteroient  pour  la  cité  en- 
tière. Quand  elle  vit  des  Membres  de  l’Aflem- 
blée-Nationaie  venir  eux-mêmes  , au  nom  des 
villes  de  Trévoux,  de  Rennes , de  Nantes , la  fé- 
liciter de  fon  courage  ôc  de  fon  patriotifme  (i)  ; 
quand  elle  vit  que  fon  influence , au  dehors  , étoit 
telle,  que  les  Commi  flaires,  envoyés  par  elle  à 
Monteflbn,  pour  y rétablir  le  calme,  l’y  avoient 
tout-à  coup  rétabli  ; quand  elle  apprit  que  ceux 
qu’elle  avoit  députés  à Provins , pour  y demander 
les  bleds  deftinés  à P approvisionne  ment  de  Paris  , 
& que  la  ville  de  Provins  avoit  jugé  à propos  de 
retenir , avoient  non-feulement  obtenu  tout  ce 
qu’ils  pou  voient  délirer,  mais  qu’ils  avoient  rendu 
la  tranquillité  à une  ville  livrée  à.  trois  partis  dif- 
férens  , éc  avoient  infpiré  à tous  fes  habirans  une 
confiance  fl  étendue  , que  fa  Garde  Nationale 
voulut  conduire  elle-même,  fous  ion  efeorte,  les 


(i)  Le  14  Août , des  Citoyens  de  Trévoux,  Membres 
de  d’AiTemblée  Nationale  , & le  16  , deux  Députés  de 
Rennes  & deux  de  Nantes  , ayant  à leur  tête  M.  le 
Chapelier , alors  Préfîdent  de  l’AiTemblée  Nationale  , 
vinrent  complimenter  TAflemblée.  Le  1 1 Novembre  , 
une  députatation  de  Clermont-Ferrand  , à la  tête  de 
laquelle  étoit  M.  Biozat  , Membre  de  l’Aflemblée  Na- 
tionale , vint  aufli  nous  oflrir  fes  félicitations. 
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bleds  qui  appartenoient  a ia  Capitale  ; quand  elle 
vit,  dès  le  13  feptembre , la  plupart  des  Bourgs 
&:  Villages  des  environs  de  la  Capitale,  lui  de- 
mander à être  affiliés  à la  Garde-Nationale-Fari- 
fienne  3 quand  , le  17  du  même  mois,  elle  en- 
tendit le  Bataillon  entier  de  la  Garde-Nationale 
de  Belleville , de  cette  généreufe  milice  qui  nous 
a rendu  depuis  de  fi  importans  fer  vices,  jurer , 
entre  fes  mains,  d’être  fidèle  à la  Nation , à la 
Loi  , au  Roi  , à la  Commune  de  Belleville  & a 
la  Commune  de  Paris  ; quand,  à la  même  époque, 
elle  entendit  une  députation  des  Volontaires  de 
Rouen  lui  propofer  une  afTociation  fraternelle  , 
& lui  promettre  de  défendre , de  toutes  leurs 
forces , les  convois  deftinés  à la  capitale  3 quand 
elle  apprit  qu’Etampes,  Orléans,  tontes  les  villes 
dans  lefquelles  fe  tranfportoient  fes  CommiiTaires, 
pour  y acheter  des  grains  , donnoient  faflûrance 
ôc  les  preuves  de  rattachement  le  plus  vrai  ; 
quand  elle  vit  les  Volontaires  de  la  Bazoche  , 
les  Membres  du  Collège  de  Chirurgie,  ceux  de 
l’Arquebufe , qui  formoient  alors,  dans  cette 
Capitale  , des  milices  particulières,  lui  demander 
avec  empreffement  l’honneur  de  fervir  encor©  ia 
chofe  publique;  quand  elle  vit  les  individus  8c 
les  Corps,  les  Corps  de  Finances  en  particulier, 
joindre  à l’hommage  de  leurs  fentimens  patrioti- 
ques , le  don  de  plufieurs  fournies  considérables* 
pour  le  foulagemenc  de  ceux  qui  ayoient  foufferr 
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dans  îa  révolution  ; elle  apperçut  dans  cet  Heu* 
reux  accord  de  Centime  ms , dans  cette  réunion 
admirable  de  forces  , dans  ce  puifTant  concours 
de  volontés,  le  Cal  ut  de  la  Capitale  8c  de  la  France; 
8c  7 fi  on  lui  montioit  encore,  au  loin,  des  faéhons, 
des  obftacles , des  réfiftances , elle  voyoit  à côté 
d’elle  le  remède  à tous  ces  maux , 8c  ne  douta 
jplus  , qu’à  force  de  courage  8c  de  foins  , elle  ne 
parvînt  à diffiper  les  fa&ions , ftinnonter  les  obs- 
tacles , & vaincre  les  réfiftances. 

11  fembloit  cependanr  qu’à  mefure  qu’elle  de* 
venoit  redoutable  , une  fatalité  ennemie  multî* 
plioit  autour  d’elle  tous  les  genres  de  contrariétés, 
8c  fembloit  défier  fon  zèle  infatigable  8c  fon  ac- 
tive prévoyance.  Jufqu’au  moment  où  elle  céda 
fa  place  à l’Affemblée  qui  lui  fuc céda  , il  n’y  avoit 
prefque  pas  de  jour  où  , pour  diverfes  caufiss  , 
le  fauxbourg  S.  Antoine , la  Halle" , différentes 
places  de  cette  Capitale  ne  fn fient  le  théâtre  d’at- 
troupemens  dangereux  8c  de  féditions  alarmantes. 
Quand  on  ne  fe  plaignoit  pas  de  la  difette  des 
farines,  on  fe  plaignoit  de  leur  qualité.  Des  gens 
mal- intentionnés  s’introduifoient  dans  les  greniers 
de  la  halle , y déroboient  de  ces  farines  avariées 
& viciées  qui  y étoient  à l’écart , qu’on  ne  ven- 
doit  pas  , qu’il  étoit  défendu  de  vendre  , 8c  les 
prbmenoient  dans  les  rues  ? pour  exciter  la  fer- 
mentation du  peuple,  8c  le  porter  à des  fouléve* 
ments.  L’AfiTemblée  étoit  donc , à la  fois , obligée 
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de  raffûrer  îe  peuple,  de  le  contenir,  de  pourvoir 
à fa  fubfiflance;  8c  elle  employait , à cet  effet , & 
fuivant  les  circonflaiices  , tantôt  ces  paroles  de 
perfuafien  8c  de  paix  , tantôt  le  langage  ferme  8c 
févère  du  commandememt,  tantôt  enfin  l’appareil 
terrible  des  armes. 

C’étoienr  les  fubfiftances  qui  attiroîent  princi- 
palement 8c  qui  dévoient  attirer  fon  attention  , 
parce  que  c’étoit  de  leur  abondance  ou  de  leur 
difette  , c’étoit  des  précautions  de  i’Aflemblée,  à 
cet  égard  , que  dépendaient  le  retour  du  calme 
ou  la  continuation  des  défordres.  On  a vu  toutes 
les  mefures  que  l’Affemblée  avoir  prifes*  dans  te 
mois  d’Août , pour  afsurer  les  approvifionneîneriS 
de  la  Capitale.  Aoici  ce  qu’elle  fait  dans  le  mois 
de  Septembre , avant  l’époque  de  fa  diilolution. 

Convaincue  que  tout  ce  qui  regarde  un  objet 
aufîi  important  doit  provoquer  une  furveillance 
habituelle  8c  confiante  , elle  arrête  d’abord  que 
le  Comité  des  Subfiflances  donnera  un  compte 
précis,  c’efl-à-dire  au  moins  un  journal  des 
avis  de  départ , un  journal  des  arrivages  , un  jour- 
nal des  envois  aux  moulins  , un  journal  des  re- 
tours de  bleds  ou  farines  , un  journal  de  la  halle, 
ou  enfin  un  journal  général , prëferitaht  la  com- 
paraifon  de  tous  ces  différens  articles.  Elle  .appelle 
enfuite  les  Syndics  des  Boulangers,  confère  avec 
eux  fur  les  moyens  d’aifûrer  les  fubfifcadces  ; 
nomme  des  Commiflaires  qu’elle  charge  fpécia- 
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lement  de  concerter  avec  eux  cet  objet  effen- 
tiel  ; invite  les  Citoyens  éclairés  a venir  féconder, 
par  leurs  lumières  & leur  expérience  , les  efforts 
de  la  Commune;  arrête  que  F A Jf emblée  Natio- 
nale fera  fup pliée  d'ordonner  que  , dans  la  diftance 
de  1 5 lieues  delà  Capitale , chaque  Fermier  f et  a 
tenu  de  faire  conduire  au  marche  de  fon  Arrondi \f- 
fement  une  certaine  quantité  de  grains  y qu  apres 
les  heures  accordées  dans  chaque  marché  pour 
f ap p rovijionne  ment  des  habit  an  s & des  Boulan- 
gers de  V endroit,  il  fera  accordé  une  heure  de  pré- 
férence , avant  tous  les  autres  Marchands  , aux 
Boulangers  de  Paris  & aux  Marchands  qui  doi- 
vent approvisionner  cette  Ville  ; elle  arrête  aufli 
que  le  Minifire  des  Finances  fera  prié  de  faire 
connaître  , par  détail  , les  achats  qu  il  a faits  a 
l'Etranger  pour  la  provifion  de  Paris  ; les  époques 
où  Voh  peut  efpérer  V arrivage  de  chaque  partie  , & 
les  mefures  prifes  & à prendre  pour  les  afsurer , 
Sc  elle  autorife  fes  Commidaires  à prendre  avec 
le  Miniftre  des  Finances  , tous  les  moyens  que 
la  prudence  , le  zèle  & le  patriotifme  peuvent 
leur  infpirer.  — Elle  invite  le  Comité  des  Sub- 
fiffiances  à s’occuper  de  tous  les  mémoires  qui 
lui  font  chaque  jour  envoyés , êc  à propofer  un 
-apperçu  général  des  vues  qu’il  croyoit  les  plus 
convenables  pour  favorifer  l'abondance  des  ap- 
provifionnemens.  — Elle  fe  bâte  de  former  un 
Comité  de  Subdftances , conformément  au  pE° 
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dorganifati on  provifoire  de  la  Municipalité-  — 
Inftruite  de  la  cupidité  de  quelques  Proprié- 
taires ou  Fermiers  qui  deroboient  leurs  récoltés 
aux  approvifionnemens  du  peuple,  Sc  des  violences 
d’un  grand  nombre  de  Citoyens , qui , par  leurs 
coupables  excès  , repouffoient  loin  d’eux  l’abon- 
dance qui  leur  étoit  offerte  par  d’honnêtes  Fer- 
miers & Propriétaires,  elle  nomme  des  Commif- 
faires  quelle  charge  de  prendre,  à cet  égard, 
les  mefures  les  plus  efficaces } elle  leur  donne  la 
million  de  fe  tranfporter  dans  les  différens  Mou- 
lins , employés  à rapprovifionnement  de  Paris  , 
afin  de  conftater  la  quantité  de  grains  néceflaires 
a chacun  d’eux  pour  continuer  fa  mouture  : leur 
miflion  eft  aulfi  de  fe  tranfporter  dans  toutes  les 
Villes  de  l’arrondiffement  où  il  y a marché , à l’effet 
de  fe  concerter,  avec  chaque  Municipalité,  fur 
les  moyens  d’établir  le  bon  ordre  dans  les  mar- 
chés , de  veiller  a leur  approvifionnement,  ainfi 
qu’a  la  fureté  des  Laboureurs,  Fermiers,  Bou- 
langers & Marchands.  — L’Afîemblée , en  outre, 
les  charge  de  fe  tranfporter  dans  les  termes  de 
Farrondiffement , pour  y faire  battre,  fans  inter- 
ruption , faire  conduire  chaque  femaine , dans 
les  marchés  ? la  quantité  de  grains  que  com- 
portera chaque  Ferme,  aux  termes  de  l’Arrêt 
du  Confeii , du  7 Septembre  1789  ; acheter  le 
furplus  à mefure  des  battages , & le  faire  trans- 
porter dans  les  moulins  de  Tarrondilfement.  : 


Nous  ne  retraçons  pas  les  autres  dlfpoütions 
de  cet  arrêté,  toutes  analogues  à celles  que  nous 
venons  jde  faire  connpître.  Ce  que  nous  en  avons 
dit  eil:  plus  que  fuffifant-  pour  attefter  toute  la  fol- 
licitude  de  FAlTemblée*  ^ Elle  mandoit  auffi  les 
Boulangers  5 âccufés  d'avoir  çle.  mauvaifes  Farines, 
& improuvoit  hautement  leur  conduite  * elle  me- 
nacoit  lés  Boulangers  rébelles  & perturbateurs  de 
]/ ordre*  do  les  pourfuivre  fuivant  la  rigueur  des 
loix.  Tant  d’inquiétudes,  de  foins,  de  démarches, 
devoiënt  avoir  de  fiiccès  que  l’Affemblée  ofoit  en 
attendiez  Auili , le  1 8 . Septembre  , jour  auquel 
1-Atf  emblée,  des.  trois  - cents  Repréfentans  de  la 
Commune  fuçcéda  à celle  des  cenmquatre-vingt, 
la  tranquillité  publique  étoit  rétablie  , Sc  la  dm 
Ibibutlon  des.  Farines  à la  Halle  excédoit  le  taux 
de  la  confommation  journalière. 

Quand  FAlTemblée  n’eût  pas  produit  d’autre 
bien , quand  elle  fe  fût  bornée  à ramener  l’ordre 
êc  à ail  tirer  les  Subfiftances  , elle  eût  fait  tout  ce 
qu’en  de  pareilles  conjonctures’’ , on  avoir  le  droit 
de  lui-  demander  y 1 & l’on  peut  pas  été.,  allez  in- 
jüfte , pour  exiger  d’elle , au  , milieu  des.  orages 
perpétuels  auxquels  elle  étoit  .expofée , & privée 
de  la  plupart  de  fes  iTiem^es  par  les  commiifions 

importantes,  dont  elle,  les  cbargeoit  continuelle- 
ment 3 quelle  fe dût  confacrée  à , d’autres  opéra- 
tions & ait  rendu  d’autres  ferviçes  à la  Capitale. 
Mais  , en  tenant  chaque  jour  deux  féances , & les 


47 

prolongeant  quelquefois  jufqu’au  milieu  des  nuits» 
elle,  trouvoit  le  tems  de  multiplier  fes  devoirs  8c 
d’atteindre  tous  les  objets  qui  follicitoient  fa  vi- 
gilance. 

Parmi  ces  objets,  les  uns  n’intéreiïeient  que 
la  Ville  de  Paris*  8c  les  autres , la  France  entière. 

Elle  envoie  un  de  fes  Membres  à Compiégne, 
un  autre  à Château-Thierry  , à la  tête  de  déta- 
tachemens  nombreux  de  la  Garde  - Nationale, 
pour  recevoir  les  dix  mille  fufils  dont  le  Roi  lui- 
même,  qui  vouloit  écarter  les  défordres  8c  défen- 
dre la  conftitution  , armoit  la  ville  de  Paris  (Y), 

Elle  prend  les  plus  attentives  précautions  pou£ 
que  la  Capitale  ait  toujours  dans  fes  magalins  , la 
quantité  de  poudre  dont  elle  a befoin  pour  fa 
fureté;  8c  cependant,  pénétrée  de  la  néceftité  d aller 
au  fecours  des  Villes  qui  manquent  de  reffources 
pour  veiller  à la  leur  , craignant , en  mème-tems , 
de  condamner  â une  funefte  oiliveté  , par  une  pru- 
dence exceffive , les  Ouvriers  à qui  une  çej*taine 
provilion  de  poudre  eft  indifpenfable  pour  leurs 
travaux  , elle  fait  diftribuer  à ces  Villes  8c  à 
ces  Ouvriers  la  quantité  de  poudre  dont  il  lui 
eft  pollible  de  difpofer  » mais  ce  n’efc  pas  fans 


CO  M.  de  Maiffemy  fut  envoyé  à Compiégne,  & 
M.  Daval  à Château-Thierry.  Outre  çes  îo,ooo  futils, 
le  Roi  en  a , depuis  accordé , S,ooo  aux  inftancès  de 
i’ÀiTemblée, 
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établir , pour  cette  diftribution  , les  plus  rigoureu- 
fes  & les  plus  falutaires  formalités  (i). 

Elle  fixe  une  époque  à laquelle  tous  les  Sol- 
dats , qui  ne  font  pas  de  la  Garde-Nationale  , 8c 
qui,  par  conféquent  > ont  reçu  des  congés  abfolus, 
feront  tenus  de  fortir  de  Pâtis  , parce  que  leur 
exiftence  ne  poarroit  y être  que  fâcheufe  pour 
- eux-mèmes  , 8c  inquiétante  pour  la  fociété. 

Elle  fait , à deux  reprifes  différentes  (i) , une 
AdrefTe  & une  Députation  à l’Affemblée-Natio- 
nale  , pour  lui  demander  qu’il  fut  permis  à la 
Commune  de  Paris  de  tranfporter  M.  de  Befenval 
dans  une  des  prifons  de  la  Capitale  pour  lui  r 
préfenter , en  même-tems  , que  M.  de  Befenval  , 


(i).  Le  5>  Août  , l’Affiemblée  arrêta  qu’on  pourroit 
fournir  aux  maîtres  Carrière  la  provifion  de  poudre  qui 
leur  êtoit  ci-devant  attribuée  pour  leur  travaux,  fous 
condition  qu’ils  juftifîeroient  de  la  quantité  qu’on  étoic 
ci-devànt  dans  l’ufage  de  leur  accorder  à l’Arfenal  de 
Paris  5 & qu’ils  demanderoient  aux  Officiers  de  la  Mu- 
nicipalité qu’ils  habitent , un  certificat  qui  conftate  leur 
nom  8c  leur  état. 

Le  14  Août,  pour  prévenir  tous  les  fbupçons  relati- 
vement à la  diftribution  de  poudre  faite  aux  Municipa- 
lités , eUe  arrêta  que  la  publication  fera  faite , par  affi- 
ches imprimées  , de  la  quantité  de  poudre  qui  aura  été 
délivrée  à l’Arfenal  de  Paris  , du  nom  des  Municipalités 
qui  l’auront  demandée  , du  certificat  quelles  auront 
donné , &c. 

(1)  3 8c  30  Septembre. 


devant 
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devant  être  confidéré  comme  prifonnier  de  lèfe- 
Nation  , les  frais  de  fa  garde  doivent  être  fup- 
portés  par  la  Nation  elle-même  ; <k  pour  fupplier 
PAûemblée  - Nationale  d’indiquer  les  fonds  fur 
lefquels  Ja  ville  de  Paris  pourra  recevoir  le  rem- 
bourfement  des  dépenfes  faites  jufqu’à  préfent 
pour  cet  objet. 

Effrayée  des  dépenfes  énormes  8c  multipliées 
que  lui  eommande  la  révolution  , 8c  voyant , en 
même  terns^  le  Tréfor-Royal  déchargé,  par  cette 
révolution  même , de  toutes  celles  qu’il  faifoit 
auparavant  pour  la  ville  de  Paris,  elle  arrête  que 
le  Roi  fera  fupplié  de  vouloir  bien  avancer  fur 
les  fonds  qu’il  faifoit  jufqu’ici  pour  le  Gouver- 
nement de  la  Baftille  , pour  les  Gardes-  Françoi- 
fes,  pour  la  Milice  de  Paris,  pour  les  frais  de 
Police  , la  fomme  actuellement  uéceflaire  pour 
fournir  aux  appointemens  8c  folde  de  la  Garde- 
Nationale-Parifienne  foldée. 

Déjà  le  Roi  avoir  accordé  au  Maire,  pour 
fon  logement , l’hôtel  de  la  Police.  L’AfTemblée 
nomme  des  Commiflfaires  chargés  de  veiller, 
conjointement  avec  M.  Bailly  , à Pa  meuble  ment 
de  cet  hôtel  , dont  elle  change  la  dénomination 
8c  quelle  nomme  l’ Hôtel  de  la  Mairie * A in  fi  , 
comme  on  le  voit , les  plus  petits  détails  venoienc 
fe  mêler  aux  plus  grands  événemens , 8c  appel- 
loient  également  norte  attention. 

Il  étoit  aulîi  du  devoir  de  l’AfTemblée  de  con- 
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jfidérer  les  obligations  & les  dépenfes  qu’impo-J 
folent  aux  deux  Chefs  de  la  Municipalité,  c eft- 
à-dire  au  Maire  8c  au  Commandant-général,  les 
places  éminentes  dont  ils  étoient  revêtus , 8c 
de,  les  indemnifer  de  tous  les  facrifices  pécuniaires 
qu’ils  faifoient  à la  chofe  publique.  Elle  crut 
voir  , dans  la  place  de  Commandant-général , un 
affujettiffêment  habituel  8c  forcé  à des  dépenfes 
confidérables,  par  les  rapports  également  habituels 
Sc  forcés  qu’entraîne  avec  un  grand  nombre 
d’individus , fa  qualité  de  Chef  effedif  de  trente 
mille  hommes  j elle  penfa  , au  contraire  , que  le 
Maire  de  Paris , quoique  Chef  de  tous  les  Ci- 
toyens, n’étoit  pas  affujetti  à une  correfpondance 
habituelle  & forcée , aufii  étendue  que  celle  du 
Commandant-général  ; que  fes  dépenfes  étoient 
par  conféquent  moins  fortes  ; 8c  elle  ne  lui  of- 
frit qu’une  indemnité  de  50,000  1.  , tandis  qu  elle 
en  offrit  une  de  1 00,000  liv.  au  Commandant- 
général.  Elle  fixa  auffi  le  traitement  dexelui-ci 
à 120,000  liv.  , 8c  renvoya  aux  Diftrids  la  fixa- 
tion de  celui  de  M.  le  Maire.  Peut-être  eut-il 
été  plus  conforme  aux  principes  de  i’Affemblée 
d’y  renvoyer  également  la  première. 

M.  Bailly  accepta  l'indemnité  qui  lui  fut  of- 
ferte , 8c  que  l’état  de  fa  fortune  , déjà  obérée 
par  fes  dépenfes  forcées , 8c  fes  aumônes  volon- 
taires , mais  indifpenfables  , dans  la  place  qu  il 
occupe , ne  lui  permettait  pas  de  réfuter. 


La  pofïtion  de  M.  le  Commandant-général 
«étoit  différente;  il  écrivit  à l’Affemblée  pour  la 
prier  de  permettre  qu’il  ne  reçût  pas  le  traite- 
ment qui  lui  etoit  offert  ; mais  de  qu’elles  grâces 
touchantes  ce  refus  étoit  accompagné  î Dans  fa 
Lettre  , on  remarquoit  cette  phrafe  ^ qui  peint  fi 
bien  fon  caraétère  8c  la  confcience  qu’il  avoir 
de  fes  devoirs;  Ma  fortune  fuffit  à l'état  que  je 
tiens  , & mon  tems  ne  fuffiroit  pas  à plus  de  re - 
préfentation . Il  obfervoit  encore  que  cetoit  fur 
ceux  qui  fouffroient  8c  qui  avoient  fouffert  dans 
la  révolution  qu’il  falloit  verfer  cette  fomme  ; 
que  ^ d ailleurs,  le  traitement  du  Commandant- 
Général  étoit  trop  fort  , non-feulement  en  lui- 
même  , mais  dans  fon  rapport  avec  celui  du 
Maire , dont  la  fupériorité  doit  être  marquée 
par  une  repréfentation  plus  confidérable.  Il  prioit 
l’Alfemblée  de  remettre  à une  autre  époque  fa 
délibération , fur  le  traitement  du  Commandant- 
General  , parce  que  , dans  un  moment  de  trou- 
ble, la  dépenfe  à laquelle  il  eft  obligé  eft  difficile 
à régler.  Enfin,  il  déclaroit  que,  fi  fa  Jituation 
perfonnelle  exigeait  un  fecours  pécuniaire , il  £ au-* 
roit  demandé , & quil  fupplioit  V Affemhlée  de  croire 
quil  ne  meitoit  pas  plus  d'importance  à le  refufer 
qu à le  recevoir  (i). 


(i)  Le  ii  Février,  l’Airemblée  avoir  arrêté  qu’une 
indemnité  de  cent  mille  livres  feroit  do  nouveau  pré-f 
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L’Affemblée  ne  fut  point  étonnée  , mais  atten- 
drie par  la  lettre  de  M.  le  Commandant -Général  ; 
& elle  appliqua  à d’autres  objets  la  fomme  qu  elle 
avoir  cm  devoir  lui  deftiner. 

Les  dépenfes  étoient  incalculables  ; la  Baftille , 
eonquife  du  tems  des  Eledeurs  , &:  détruite 
auiïhtot  par  leur  ordre  9 entraînoit , par  fa  démo- 
lition , des  frais  énormes.  L’Aftemblée  s apperçut 
qu  elle  pouvoir  les  diminuer  9 en  ordonnant  que 
cette  démolition  ne  s’exécuteroit  à l’avenir  que  par 
entreprife , &:  que  l’Adjudication  s’en  feroit  au 
rabais.  Elle  voulut,  d’un  autre  côté,  compenfer 
une  partie  des  frais  de  cette  démolition  par  la 
vente  des  matériaux  provenans  de  cette  forcerefte; 
& elle  nomme  des  CommiflTaires  pour  ces  deux 

opérations. . # 

Elle  nomme  aufli  une  commiflion , dont  1 objet 
étolt  bien  noble  , & avoir  une  haute  importance. 
C’étoit  de  faire  le  dépouillement  de  tous  les  pa- 
piers trouvés  à la  Baftille,  & d’en  dreiîer  un  recueil 
qui  devoir  être  inceftamment  publié  & vendu  ait 
profit  des  pauvres.  Ce  recueil  eût  été  i’hiftoire  la 
plus  monfttucufe  & la  plus  vraie  du  defpotifme  ÿ 
mais  il  cft  encore  à faire.  Des  trente  membres 
nommés  pour  cette  commiftion  , les  uns  ont  été 


Tentée  à M.  le  Coiinmandant-généraJ.  H l’a  refufêe , par 
les  mêmes  raifons  qu’il  avoit  fait  valoir  au  xnois  te 
Septembre. 
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rappelles  par  leurs  diftri&s , les  autres  occupés  à 
des  travaux  prelîans  , qui  ne  foufFroient  pas  de 
diftraétions ; aucun  d’eux  n’a  pû  fe  rapprocher  de 
fes  collègues  ; Ôc  nous  nous  accufons  de  n’avoir 
pas  rempli,  dans  fa  totalité,  le  devoir  que  nous  nous 
étions  impofé  , & l’obligation  que  nous  avions 
contractée  envers  le  public.  Ciroyens  , qui  nous 
fuccéderez  , reparez  cette  inadvertance  dont  nous 
faifons  l’aveu  ; ceft  une  dette  envers  la  liberté , 
c’en  eft  une  envers  les  pauvres;  nous  vous  léguons 
l’honorable  foin  de  l’acquiter. 

Si  nous  ne  craignons  pas  de  reconnoitre  ainfi  ce 
qui  manque  à nos  travaux  , il  nous  fera  permis  , 
fans  doute , de  rappeller  le  bien  que  nous  croyons 
avoir  fait. 

Les  réformes  de  la  législation  criminelle  étoient 
inftantes  ; elles  l’étoient  d’autant  plus,  qu’il  exiftoit 
dans  les  prifons  un  grand  nombre  de  citoyens  dé- 
tenus pour  attroupement  illégal  Ôc  motions  fédi- 
tieufes  ; ceft  nous  qui , par  l’expreflïon  de  notre 
vœu,  provoquâmes  ces  réformes;  Ôc  nous  nous  eil 
applaudilfons  avec  d’aurant  pins  de  franchife  , 
que  c’eft  à M.  le  Commandant-Général,  qui  nous 
a toujours  aufïi  bien  fervis  par  fes  lumières  , qu’il 
a fervi  le  public  par  fes  a étions  , que  nous  deyons 
le  confeil  de  la  démarche  que  nous  fîmes  alors 
auprès  de  l’Affamblée-Nationale.  Nous  arrêtâmes, 
dès  le  8 Septembre  , que  i’Aflemblée-Nationale 
feroit  fuppliée  de  décréter,  i°  que  tout  accu r 
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suroît  droit  de  fe  choifir  un  confeiî , ou  que , fauté 
par  lui  d'avoir  pu  s'en  procurer  , il  lui  en  feroit 
donné  un  d’office  ; i°  que  FinftruéHon  , foit  en 
premier  , foit  en  dernier  reflbrt , feroit  publique  ; 
3°  qu’il  feroit  inftruit  fur  les  faits  juftificatifs  de 
l’Accufé , en  même  - tems  que  fur  les  charges 
produites  contre  lui } 40  qu’aucune  peine  affli- 
ctive ne  pourra  être  prononcée  que  par  la  réu- 
nion des  deux  tiers  des  voix  j 8c  toutes  les  bâfes 
de  notre  Arrêté  furent  décrétées. 

Quelques  jours  après  qu’il  eut  été  adrelfé  à FAf- 
femblée  Nationale,  nous  fûmes  inftruits  qu’un 
Jugement  Prevotal,  rendu  contre  quelques  par- 
ticuliers, devoir  s’exécuter  incelfamment , 8c  qu’il 
avoit  été  donné  des  ordres  pour  la  fureté  de  l’e- 
xécution ; alors , par  une  fuite  des  principes  que 
nous  avions  confignés  dans  la  précédente  délibé- 
ration , nous  arrêtâmes  qu’il  feroit  écrit  à M.  le 
Garde-des-Sceaux , pour  lui  demander  un  furiis 
à l’exécution  de  tous  Jugemens  rendus  contre 
des  perfonnes  arrêtées  8c  détenues  dans  les  Pri- 
fons  à Foccadon  des  émeutes  populaires. 

En  général , F Afiemblée  peut  fe  rendre  à elle- 
même  le  témoignage  qu’elle  a toujours  propagé , 
tant  par  fes  arrêtés  que  par  fes  aétions,  les  ma- 
ximes les  plus  falutaires  de  la  Conftitution  ; 
8c  que  , rempliiîant  avec  ardeur  fes  devoirs  de 
fidélité  â la  loi , elle  a fervi , autant  qu’il  étoit 
en  elle,  l’Afemblée  Nationale,  foit  en  préparant; 
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ou  fortifiant , par  fon  opinion , quelques-uns  des 
décrets  les  plus  importans , foit  en  combattant 
vivement  les  réfiftances-  qu’on  cherchoit  à leur 
oppofer. 

Lorfque  la  Municipalité  de  Rennes  lui  fit 
parvenir  une  AdrejJ'e  concernant  le  Veto  , elle  dé- 
cida , malgré  fon  amour  religieux  pour  le  civifme 
des  Bretons  , qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  à délibérer 
fur  cette  AdrejJ'e  ; & lorfque  plufieurs  Diftrids 
de  cette  Capitale,  entraînés  par  le  mouvement 
qui  les  environnoit , lui  apportoient  des  arrêtés 
tendants  à fufpendre  les  délibérations  de  l’Af- 
fembîée  Nationale  , fur  le  même  objet,  elle  s’ef- 
força conftamment  , par  la  fagelîe  & la  fermeté 
de  fes  principes , de  les  ramener  aux  vraies  ma-* 
ximes  dont  ils  s’écartoient , & elle  eut  la  corH 
folante  fatisfaétion  d’y  réuffiiv 

Aufii , lorfque  le  terme  qu’elle  avoir  cru  devoir 
fixer  à fon  exiftence  arriva , & que  fe  repliant 
fur  elle-même,  elle  vit,  par  fes  foins,  les  fa- 
ctions difiipées ,.  l’abondance  rétablie  dans  la  Ca- 
pitale , la  fou  million  due  au  pouvoir  légiflatif  de- 
venue la  profeflion  de  foi  de  tous  les  Citoyens  ; une 
tendance  , qui  paroilfoit  univerfelle  & uniforme  9. 
au  bon  ordre  & à la  tranquillité;  elle  oublia. fes, 
fatigues,  fes  veilles-,  fes  dangers  multipliés  ; Ôc 
elle  reprit , pour  ainfi  dire  , un  nouveau  cou- 
rage, en  apprenant  que  la  plupart  des  Diftridg 
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avoient  confirmé  TéiecHon  des  membres  qui  la 
compofoient  5 8c  fe  bonioient  feulement  à lui 
envoyer  de  nouveaux  coopérateurs. 

Troifieme  Epoque  , 18  Septembre» 

C’eft  le  1 8 Septembre  que  fe  forma  la  nouvelle 
AfTemblée  des  troîs-cents  Repréfentans.  Leurs  pou- 
voirs avoient  été  vérifiés  par  la  précédente  AfTem- 
blée,  comme  celle-ci  avoir  décidé  qu’elle  avoir  droit 
de  le  faire  ; &,  de  cette  vérification,  il  réfultoit  que 
la  majorité  des  Diftrids  avoir  donné,  à fes  Députés, 
le  pouvoir  d’adminiftrer  la  Commune  , d’orga- 
nifer  provifoirement  le  corps  des  foixante  Ad- 
miniftrateurs  , qui  dévoient  être  chargés  des  fon- 
ctions Municipales , 8c  de  travailler  à la  réda&ion 
d’un  plan  de  Municipalité.  C’étoit  ce  que  l’Af- 
femblée  précédente  avoir  demandé  par  fon  arrêté 
du  30  Août;  8c  comme  par  cet  arrêté  , auquel 
quarante  Se&ions  avoient  entièrement  adhéré  , les 
Diftrléls  étoient  invités  à accepter  provifoirement , 
dans  le  plan  de  Municipalité  qui  leur  avoit  été 
envoyé,  la  partie  qui  concerne  l’organifation  de 
l’Aflemblée  générale  des  Repréfentans  de  la  Com- 
mune , du  Confeil  8c  du  Bureau  de  Ville  ; comme, 
dans  cette  partie  , la  furveillance  de  l’Afiemblée 
fur  l’adminiftration  eft  formellement  & expref- 
fément  établie , il  eft  bon  qu’on  fâche  , des-a- 
préfent  , que  nous  n’avons  exercé  qu’un  pouvoir, 
qui  nous  avoit  été  confié  ; 8c  que , fi  quelques  per- 
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Tonnes  n’ont  voulu  que  trop  fouvent  échapper  a 
cette  furveillance , nous  l’avons  toujours  reffaifiej 
que  du  moins  nous  en  avons  toujours  confacre 
le  droit , & que  nous  le  remettons  à nos  Com- 
mettans  , tel  que  nous  l’avons  reçu  d’eux. 

Pendant  les  premiers  jours  de  fa  nouvelle  or- 
ganifation  , l’ A Semblée  ne  fut  troublée  par  aucun 
événement  malheureux  j & elle  Te  livroit  paisi- 
blement à Tes  opérations,  lorfque  tout-à-coup , 
le  2 3 Septembre  , il  Te  répand  des  bruits  allar- 
mans  fur  l’arrivée  de  plufieurs  Corps  de  Troupes 
à Verfailles. 

Il  étoit  du  devoir  de  l’Affemblée  de  les  véri- 
fier promptement , foit  pour  les  difiiper , s’ils 
étoient  faux  , foit  pour  prendre,  s’ils  étoient  fon- 
dés , toutes  les  précautions  que  commanderoit 
la  prudence.  Aufiitôt , elle  envoyé  des  Commif- 
faires  (i)  à Verfailles,  pour  s’afiûrer , par  eux- 
mêmes,  de  l’exadtitude  des  faits  ; & elle  les  charge, 
en  même-tems , de  fe  tranfporter  au  Comité  de 
l’Aflemblée  Nationale , chargé  de  la  Législation 
ciminelle,  pour  folliciter  les  réformes  inftantes 
qu’elle  avoir  demandées. 

Les  Commifiaires  rapportent  les  détails  les  plus 
fatîsfaifans;  ils  difent,  entr’autres  chofes,  que  c’efi: 


(i)  MM.  Duffauix , de  Condorcet  , Moreau  de  S.- 
Mery  & Lourder. 
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fur  la  requifition  de  ïa  Municipalité  de  Verfailles 
êc  pour  fouîager  la  Garde  - Nationale  de  cette 
Ville , que  le  Régiment  de  Flandre  étoit  arrivé  , 
8c  PAfTemblée  fe  hâte  de  faire  imprimer  & affi- 
cher tous  ces  faits  , afin  de  calmer  la  fermenta* 
tion  des  efprits. 

Mais  les  Diftri&s , dont  l’infatigable  vigilance 
a rendu  tant  de  fervices  à la  chofe  publique, 
viennent  dépofer  leurs  allarmes  dans  le  fein  de 
FAflèmblée  ; & fûr s , difoient-ils  , des  complots 
qui  fe  tramaient , iis  * repréfentent  vivement  la 
néceffité  d’augmenter  les  provifions  de  guerre  , 
êc  de  faire  venir  une  quantité  confidérable  dç 
poudre  & de  plomb.  Les  inquiétudes  fe  propa- 
gent y le  trouble  commence  à fe  manifefter  y 8c , 
par  une  fatalité  inconcevable  qui  faifoit  toujours 
marcher  de  front  tous  les  genres  de  fléaux  ? 8c 
qui  fembloît,  dans  toutes  les  circonftances , com- 
biner le  défaut  des  approvifionnemens  avec  les  di- 
verfes  époques  des  inlurreétions  ou  des  défordres, 
dans  le  moment  même  où  les  plus  grands  malheurs 
paroiflbLent  nous  menacer  , le  Comité  des  Sub- 
fiflances  vient  dénoncer  un  complot  formé  par 
quelque  Boulangers , de  ne  pas  lever  de  Farines 
8c  de  ne  pas  cuire  le  lendemain.  Un  mémoire 
calomnieux,  répandu  depuis  quelques  jours  par 
les  Boulangers  contre  les  Repréfentans.  de  la 
Commune,  avoit  été  fabriqué,  dans  l’intention  de 
mettre  le  comble  à l’Anarchie , en  nous  otant  la. 
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confiance  qui  nous  étoit  due.  Mais , c’efl:  dans  les 
conjonctures  orageufes  8c  difficiles  , fur-tout,  que 
l’Afiemblée  croit  s’être  montrée  digne  de  fa  mif- 
fion.  Elle  commence  par  arrêter  qu’il  fera  tran- 
fporté,  des  magafms  d’Effone,  dans  ceux  de  l’Ar- 
fenal , vingt  milliers  de  poudre  \ qu’il  fera  acheté 
dix  milliers  de  plomb  \ qu’on  prendra  les  mefures 
les  plus  promptes  pour  fe  procurer,  dans  les  For- 
ges voifines , deux-cents  boulets  de  4 par  Divifion 
(1);  8c  elle  nomme  des  Commiffaires  pour  veiller 
à l’arrivée  de  toutes  ces  provifions. 

Elle  prend  auffi  toutes  les  précautions  conve- 
nables , relativement  aux  approvifionnemens  ; 8c 
les  Boulangers,  étant  venus  avec  un  Arrêté  indé- 
cent de  leur  Communauté,  déclarer  à l’Aiïem- 
blée  qu’ils  perfiftoient  dans  les  imputations  que 
renfermoit  leur  mémoire  , s’oubliant  même  juf- 
qu’à  vouloir  lui  diéter  des  loix , l’Affemblée  fut 
tellement  leur  en  impofer  par  fa  fermeté  , qu’a- 
prês  de  courts  momens  de  réflexion , 8c  fur  le  lieu 
même , ils  déclarèrent  qu’ils  fe  rétraéfcoient. 

Cependant,  au  bout  de  quelques  jours,  on 
vient  dénoncer  à l’Aflemblée  le  pillage  continuel 


(1)  Nous  devons  rappeller  ici  que,  le  iz  Octobre , 
M.  Poulins  de  Boutancourt , Maître  des  Forges  à Mont- 
cornet  , & Membre  de  TAfTemblée  Nationale  , pria  la 
Commune  d’accepter  l’offre  qu’il  lui  faifoit  de,  1,100 
boulets  de  4, 
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qu’ils  font  des  Farines  qui  arrivent  à Paris,  & 
qui  font  deftinées  pour  la  Halle  ; on  1 informe, 
en  outre , qu’ils  vont  fur  la  route  au-devant  des 
Voitures  ; qu’ils  les  enlèvent  ; 8c  que,  pour  faci- 
liter leurs  entreprifes  , ils  fabriquent  de  faillies 
Lettres-de-Voitures.  Elle  dénonce  à fon  tour  tous 
ces  faits  au  Procureur  du  Roi  du  Châtelet  ; 1 in- 
vite â s’en  faire  rendre  compte  , 8c  â faire  tout 
ce  que  l’aétivité  de  fon  miniftère  lui  commande, 
pour  alîûrer  la  plus  prompte  punition  des  coupa- 
bles. Bientôt  elle  efc  inftruite  que  de  pareils  dé- 
fordres  fe  manifeftent  de  toutes  parts,  dans  les 
marchés  8c  fur  les  routes;  que  les  Laboureurs  , 
les  Boulangers1,  les  Marchands  éprouvent  des 
mauvais  traitemens  ; que  les  grains  font  pillés  , 
les  voitures  arrêtées;  qu’un  découragement  abfolu 
régne  dans  cette  parue  edentielle  du  Commerce; 
qu’il  eft  des  Municipalités  qui  s’oppofentâ  la  libre 
circulation  des  Bleds  8c  des  Farines;  elle  voit  la 
Ville  de  Paris  expofée  aux  plus  grands  malheurs  ; 
alors,  elle  fait  une  députation  au  Roi,  elle  en 
fait  une  â l’Afïemblée  Nationale , pour  fupplier 
l’Aiïemblée  Nationale  8c  le  Roi  d’employer  toutes 
les  mefures  qui  pourront  procurer  fureté  8c  pro- 
tection dans  les  marchés  8c  fur  les  routes  , re- 
lativement â la  circulation  des  grains  8c  des  fa- 
rines; elle  fait  elle -même  une  Proclamation  à 
cet  égard;  elle  nomme  des  Commillaires  pour  fe 
transporter  à l’Ecole-Militaire , y prendre  tous  les 
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renfeignems  convenables  fur  la  quantité  des  Sub- 
fiftances  tant  en  grains  qu’en  farines,  ainfi  que 
fur  le  travail  établi  pour  la  mouture , & elle  les 
charge  d’en  dreffer  Procès-verbal } elle  arrête  qué 
le  pouvoir  exécutif  fera  fupplié  de  prendre  tous 
les  moyens  néceflaires  pour  annuller  les  taxes  & 
lever  les  prohibitions  qui  empêchent  les  grains  de 
fortir  des  marchés  , pour  anéantir  les  ordres  con- 
traires aux  difpofitions  de  l’Arrêt  du  Confeil  ob- 
tenu par  la  Commune,  de  pour  affûter,  enfin, 
la  liberté  de  la  vente  de  de  la  circulation  , fans 
laquelle  on  ne  peut  efpérer  ni  repos  ni  abondance. 
Elle  s’apperçoit  que  différera  Boulangers  ne  font 
pas  en  état  * attendu  la  médiocrité  de  leur  for- 
tune , de  profiter  de  la  permiflion  qui  leur  eft 
donnée  d’aller  au  dehors  acheter  les  grains  & 
farines  dont  ils  ont  befoin  ; &,  pour  aider  ceux 
dont  la  fituation  arrête  le  zélé,  elle  décide  qu’il 
fera  prêté  à la  Communauté  des  Boulangers  une 
femme  de  trois-cents  mille  livres , pour  être  di- 
ftribuée  à ceux  d’entr’eux  à qui  un  fecours  mo- 
mentané eft  nécelfaire. 

Voilà  l’enfemble  de  nos  mefures  pour  l’ap- 
provilionnement  de  la  Capitale  , depuis  le  i S 
Septembre,  jufqu’au  moment  où  nous  acquîmes 
la  certitude  qu’une  explofion  funeftefe  préparait, 
ou  à Verfailles , ou  dans  la  Capitale  elle-même. 
C’eft  le  quatre  Odobre,  qu'il  ne  fut  plus  permis 
de  douter  de  quelque  finiftre  projet.  Une  fête , 


qui  dégénéra  en  une  véritable  orgie,  avoir  été 
donnée  à Verfailles  par  les  Gardes-du-Corps  ; 
la  cocarde  noire  étoit  portée  par  plufîeurs  indi- 
vidus, tant  à Verfailles  qu  a Paris.  L’Affemblée  , 
dans  fa  féance  du  foir,  recevant  fans  ceffe  des 
avis  allarmans  , fe  détermine  à donner  l’ordre  à 
tous  les  Commandans  de  Bataillons  de  tenir  fous 
les, armes  leurs  Compagnies  foldées , & de  raffem- 
bler,  dans  leurs  Corps-de-Garde , le  plus  grand 
nombre  de  Citoyens  que  le  zélé  & le  patriotifme 
appelleraient  autour  d’eux.  Elle  fait  en  outre  im- 
primer & afficher  un  arrêté  qui  défend  toute  autre 
cocarde  que  la  cocarde  Nationale  ; & elle  fe  fé- 
pare  , lai  (Tant  , comme  à l’ordinaire  , à ceux 
qui  dévoient  faire  le  fervice  de  nuit , le  foin 
de  veiller  à la  fîireté  publique  ; elle  fe  fépare  , 
parce  que  chacun  de  fes  Membres  devoir  , pour 
plus  de  célérité  ? porter  lui-même  dans  fon  Dif- 
trid  les  intentions  ou  les  ordres  de  l’Affemblée  * 
mais  tous  avoient  fait  le  ferment  de  fe  réunir  le 
lendemain  , 4ès  le  matin  , quels  que  fuffent  les 
dangers  qu’ils  juraient  à courir,  & malgré  les 
menaces  qui  avoient  été  faites  d’incendier  l’Hôtel- 
de-Vilie. 

La  nuit  fut  allez  calme  ; mais  dès  le  point 
du  jour,  l’Hôtel- de-Ville  eft  infefti  par  la  multi- 
tude; des  troupes  de  femmes,  réunies  dans  les 
differens  quartiers  , arrivent  fucceffivement , dé- 
mandent  à grands  cris  M.  le  Maire  , les  Repré- 
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Tentans  de  la  Commune  ; annoncent  tout  haut  lè 
defTein  qu’elles  ont  d’aller  à Verfailles,  & ajoutent, 
on  ne  fait  pourquoi , qu’elles  ne  fouffriront  aucun 
homme  avec  elles.  Il  faut  le  dire  ici,  à la  louange 
de  M.  d’Hermigny  , Ai  de- Major-Général  (i);  il 
conferve  allez  de  préfence  d’efprit  pour  mettre  à 
profit  les  intentions  que  viennent  de  manifefter  ces 
femmes , les  engage  à garder  elles-feules  l’Hôtel- 
de-Ville  *,  ces  femmes , en  effet  , s’emparent  de 
tous  les  poftes  ; ne  permettent  l’entrée  de  la  Mai- 
fon  Commune  qu’aux  perfonnes  de  leur  fexe  ; 
repoulfent  les  hommes , armés  de  piques  & de 
bâtons,  qui  vouloient  les  fuivre  \ défont  vérita- 
blement tous  leurs  efforts  pour  mettre  de  l’ordre 
au  milieu  du  plus  grand  défordre  dont  on  puiffe 
jamais  être  témoin.  Mais  bientôt  les  difpofitions 
de  ces  femmes  font  en  défaut  ; le  tocfin  qu’on 
fonnoit  depuis  long-tems  avoit  ralfemblé  fur  la 
place,  & les  bons  Citoyens  qui  venoient  au  fecours 
de  la  chofe  publique,  & un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  ces  fcélérats  & de  ces  brigands  qui  fomen- 
tent les  troubles  & qui  en  profitent  pour  exercer 

( i ) M.  le  Coq , Aide-Major  des  Gardes  de  la  Ville  , 
fe  trouva  feul  à l’Hotel-de-Ville  , avec  M.  d’Hermigory, 
lors  de  l’invalion  des  femmes.  Plus  de  800  perfonnes  fe 
précipitèrent  dans  fon  appartement , fans  y rien  enlever  5 
mais  , dans  le  même  moment  , fes  caves  furent  pillées. 
M.  le  Coq  , à donné  , dans  cette  occafîoa , les  plus 
grandes  preuves  de  zèle  & de  courage. 
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leurs  rapines  & fe  livrer  à tous  les  excès  de  leur 
férocité.  Une  petite  porte  de  l’Hôrel-de-Ville  eft 
forcée  ; la  Maifon  Commune  eft  en  proie  à une 
populace  effrenée  (i)  ;on  enfonce  les  armoires  ; on 
abat  les  portes;  on  commence  le  pillage;  des 
torches  font  promenées  dans  les  filles  , Ôc  fans 
un  Repréfentanr  de  là  Commune  (2)  qui  en  étei- 
gnit quelques  - unes  , fans  le  courage  du  brave 
Charles  Monnoyer , qui  en  éteignit  d’autres,  & 
qui  ne  voulut  , pour  prix  d’un  fi  grand  fervice  , 
qu’une  place  de  Garde  de  la  Ville , imitant , 
par  fa  modefte  demande  & fes  refus  généreux  , 
les  refpedables  Héros  de  l’antiquité , pour  qui 
l’honneur  de  pouvoir  encore  défendre  la  Patrie, 
étoit  une  récompenfe  fuffifante  de  lavoir  déjà 
défendue  ou  fauvée  ; fans  les  Diftrids  qui  en- 
voyèrent des  fecours  à l’Hbtel-de-\ille  ; fans  le 
détachement  de  la  Garde  - Nationale  de  Beile- 


(1)  M.  l'Abbé  Lefèvre , qui  a fi  hautement  prouvé  fon 
‘ patriotifme , en  fe  chargeant , depuis  le  premier  lofent  de 
la  révolution»  de  la  diftribution  des  armes  3 fut  entraîne  » 
la  corde  au  cou  , jufqu’au  haut  du  clocher  de  i’Hôtel-de* 
Ville,  par  des  femmes  qui  exigeoient  des  armes  & de 
poudre  : il  aurait  perdu  la  vie  , fans  deux  femmes 
courageufes  qui  le  prirent  fous  leur  fauve-garde. 

En  même-temps  que  M.  l’Abbé  Lefevre  étoit  h mal- 
traité, M.  Lacour , Repréfentanr  de  la  Commune  , courue 
auffi  les  plus  grands  dangers. 

Ci')  M.  Lefèvre , Repréfentant  du  Diftrid  des  Carmes, 

Ville  , 
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Ville  , qui  arriva  Fun  des  premiers  ôc  qui  con- 
tribua le  plus  efficacement  à la  garde  du  Tréfor 
ôc  de  la  Caiiîe  ; fans  trois  Compagnies  de  Grena- 
diers qui 3 dans  Fefpace  de  cinq  minutes,  firent 
évacuer  entièrement  l’Hôtel-de-Ville  (ij  y le  Tré- 
for public  qui  contenoit  , tant  en  argent  qu’en 
effets  , plus  de  deux  millions  cinq  - cents  mille 
livres  , eût  été  pillé  (i)  ; toutes  les  armes  eulFenç 


(i)  Dans  cette  fameufe  journée,  M.  de  Gouvion 
Major-général  , donna  des  preuves  multipliées  du  zèle 
le  plus  adif  8c  le  plus  intelligent  ; & M.  Charron  , Chef 
de  Divifion  , qui,  en  rabfen.ee  de  M.  le  Commandant- 
général  & de  M.  de  Gouvion , donna  tous  les  ordres 
pour  la  fureté  de  la  Capitale , mérita  que  l’AlTemblée  lui 
votât  des  rejnercîmens. 

(x)  M.  Jacques-François  Pic  , Clerc  chez  M.  de  Pont- 
charaux  , Procureur  au  Parlement , rue  des  Billettes  , 
s’ eft  emparé  , avec  le  zèle  d’une  probité  non  équivoque, 
d’un  carton  renfermant  ioo  billets  noirs  de  la  Caille% 
d’Efcompte  , qu’un  Particulier  mal  vêtu  emportait , & il 
a défendu  ce  dépôt  avec  un  courage  «ligne  d’admiration. 

Le  heur  le  Lièvre  , Brigadier  de  la  MaréchaulTée  de 
la  Cour  des  Monnoies  de  France  , a pris  les  plus  fages 
précautions,  en  plaçant  des  gardiens  dans  les  différens 
bureaux.  Il  paroi t qu’il  a aidé  M.  Pic  à fauver  le  carton 
dont  il  s’agit.  Suivant  le  rapport  de  M.  de  la  Crépinière  , 
■le  fleur  le  Lièvre  & fes  gardiens  ont  arraché  des  flambeaux 
allumés  des  mains  des  Particuliers  qui , pour  la  deuxième 
ou  troifléme.  fois , venaient  incendier  l’Hôtel-de-Vilie. 

Malgré,  le  zele  attentif  de  ceux  qui  veilloient  à la 
garde  du  tréfor,  une  fomme  de  ioo, qqo  liv.  en  billets 
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été  enlevées  ; l'Hotel-de-Ville  mis  en  cendre , 8c 
la  Capitale  expofée  à toutes  les  horreurs  de  la 
famine  ; car  , au  milieu  de  ce  défordre  extrême  , 

& comme  s’il  n’eût  pas  fuffi  pour  abforber  toute 
l’attention  , toute  la  vigilance  , tous  les  efforts  de 

noirs  de  la  Cailfe  d'Efcompte  fut  enlevée  : l'Affemble'e 
le  fit  publier , & promit  des  témoignages  de  reconnoif- 
fance  à ceux  qui  donneraient  à cet  égard  quelques  ren- 
feitmemens.  Deux  jours  après , ceux  des  Membres  de 
l’Aflemblée  , nommés  Commiifaires  pour  faire  le  fervice 
de  nuit , rapportèrent  que  le  (leur  Courtois , Garde  du 
Tréfor  de  la  Ville,  avoit  trouvé,  le  matin,  dans  la 
boîte  des  quittances,  un  papier  contenant  y4  billets  de 
la  CaifTe  - d’Efcompte  de  1,000  liv.  chacun.  LAlfein- 
blée , moins  pour  reconnoître  cet  aéle  de  fidélité  , que 
fa  conduite  ferme  & généreufe  , & celle  de  fa  femme , 
lors  de  l’invafion  de  rHôtel-de-Ville , lui  accorda  une 
gratification  de  a.ooo  liv.  Reçoit  la  femme  de  <,000  ltv. 
t recouvrer  fur  celle  de  100,000  ltv.  , qui  avoir  été  en- 
je-»e  - le  ai  Octobre , un  Commiffionnaire  apporta  un 
papier  cacheté  à l’adreffe  de  M.  de  la  Bonardière , con- 
tenant cinq  billets  de  la  Cailfe  d’efeompte,  de  1,000  liv. 
chacun  , avec  cette  note  : on  vous  remettra.  I autre. 

Le  11  Mai,  l’Alfemblée  voulant  réoompenfer  hono- 
rablement plufieurs  Citoyens  & Gardes-Nationales  qui , 
le  ( Octobre  , ont  fauvé  du  pillage  1 Hotel-de-Ville  , 
& en  particulier,  le  Tréfor  public,  a arrête  qu’il  leur 
ferait  donné  un  ruban  aux  couleurs  de  la  Ville,  fur  le- 
quel ferait  brodé  une  légende  contenant  ces  mots  : Trejor 
de  la  VlUe,  fauvé  6-  eonfervé  le  s Octobre  178?  > leque 
ruban  pourra  être  porté  par  chacun  de  ceux  à qui 
fera  accordé. 
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FAflTemblée  , on  vient  lui  annoncer  qu’un  convoi 
de  farines,  deftiné  pour  Paris,  eft  enlevé  en  partie. 
Quelle  fituation  pénible  8c  déchirante  , que  celle 
où  fe  rrouvoit  alors  PAflembléc  ! En  s’occupant 
des  approvitionnemens  qui  appelloient  fon  entière 
folîicitude , le  defordre  s accroflïoit  8c  devenoit 
irréparable  ; en  donnant  fcs  premiers  foins  à la 
ceflation  du  défordre  , peut-être  enfuite  étoit-il 
trop  tard  pour  fonger  aux  approvifionnemens. 
L’Aflemblée,  dont  tous  les  Membres  avoient  couru 
les  plus  grands  dangers , 8c  étoient  venus,  pour 
ainfi  dire  , affronter  les  périls,  à travers  une  foule 
ennemie  qui  leur  fermoir  le  paffage  de  l’Hotel- 
de-Viile,  partage  fa  prévoyance  entre  deux  objets 
également  urgens.  Elle  envoyé  deux  de  fes  Mem- 
bres prévenir  M.  le  Maire  de  tous  les  événemens 
qui  font  arrivés , de  ceux  qui  fe  préparent  encore, 
8c  l’invite  à venir  l’aider  de  toute  l’influence  de 
fon  caraétère  8c  de  fes  talens  ; elle  envoie  auflï 
un  de  fes  Membres  à Verfailles  , pour  prévenir 
l’Afletnblée-Nationale  8c  le  Roi  de  tout  ce  qui  fe 
paffe  à Paris  ; elle  fait  placer  des  troupes  aux 
barières  S.-Martin , S.-Denys  8c  d’Enfer , pour 
protéger  les  convois;  elle  charge  le  Commandant- 
Général  d’envoyer  fur-le-champ  des  forces  fuflE 
fautes,  pour  recueillir,  du  convoi  dont  on  a 
enlevé  une  partie , ce  qui  peut  en  refter  encore» 
Elle  arrête  qu’à  i’inftant  il  fera  envoyé  des  déta- 
chemens  dans  tous  les  Villages  circonvoiflns , 
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pour  prendre  les  bleds  qui  fe  trouveront  chez  les 
Fermiers , Décimateurs  Sc  autres  propriétaires 
de  grains  , pour  les  faire  battre , les  difttibuer 
dans  les  moulins  des  environs , & pour  ramener 
les  farines  à Paris;  elle  autorife  les  Chefs  de 
Divifion  à mettre  les  Détachemens  en  mou- 
vement fut  les  routes  qui  leur  feront  indiquées; 
elle  arrête  que  des  Officiers  civils  feront  expédiés 
pour  préluder  à ces  diverfes  opérations  ; elle  au- 
torife les  Commandans  à payer  le  bled  jufqu’à 
trente  livres  le  feptier,  & noublie  pas,  malgré 
péril  qui  l’afliége  , de  recommander  le  plus 
grand  refped  pour  la  fubfiftance  des  habitans  des 
environs  & pour  les  femences  ; elle  ordonne  aux 
Commandans  de  Bataillon  d'envoyer  dix  Déta- 
chemens par  Bataillon,  de  vingt  hommes  chacun; 
elle  prend  enfin  toutes  les  mefures  qui  peuvent 
la  conduire  à un  réfultat  heureux  : mefures  ex- 
traordinaires , il  eft  vrai,  que  dans  un  tems  calme 
elle  fe  fut  bien  gardée  d'adopter  , mais  que  l’im- 
périeufe  néceffité  des  circonftances , l’affreufe  perf- 
peftive  de  fept  à huit-cens  mille  hommes,  prêts 
à manquer  de  pain  , rendoient  légitimes. 

C’eftau  milieu  de  ces  ordres  de  to.ueefpèce, 
donnés  aufîitôt  que  conçus,  qu’une  nouvelle 
fermentation  éclate  fur  la  place  de  l’Hôtel-de- 
êc  que  ces  cris  répétés,  à Versailles  , à 
Ver  faille  s , fe  font  entendre.  M.  le  Comrnan- 
étoic  fur  cette  place»  ïl  eflayoït  de 
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calmer  les  efprits , en  donnant  connoifïance  des 
différents  arrêtés  relatifs  aux  fubfiftances-  j mais 
fou  influence  ordinaire  l’abandonna  dans  cet  inf- 
tant.  Les  cris  fe  renouvellent , avec  plus  de  vio- 
lence ; & il  eft  obligé  d’envoyer  fuccedivement 
plufieurs  de  fes  Aides- de-Camp  annoncer  à l’Af- 
femblée  qu’il  lui  eft  impoflible  de  ré  fi  (1er  aux 
demandes  prenantes  qui  lui  font  faites  d’aller  à 
Verfailles.  L’AiTemblée  eût  elle  même  réûfté  en- 
vain;  mais,  fi  dans  ce  moment,  elle  n’avoit  pas 
la  force  à fa  difpofition  , elle  pouvoir  en  queL- 
forte  y fuppléer  par  la  fageffe  de  fes  mefures 
elle  favoic  d’ailleurs  , qu’une  grande  partie  du 
peuple  setoir  portée  à Verfiii lies  & elle  comp- 
toir fur  le  zélé  de  la  Garde-Nationale  pour  pré?- 
venir  ou  réprimer  les- excès.  Il  fembloit  que  cette 
pinifante  & formidable  milice  ne  s’étoit  réunie;, 
quelques  jours  auparavant,  avec  la  totalité  de  fes, 
drapeaux  (i)  dans  la  première  églife  de  cette  Capi- 


(i)C’eff  le  17  Septembre,  que  la  bénédi&ion  générale. 
_ des  Drapeaux  de  la  Garde-Nauonale-P&rifenne  a eu  lieir. 
M.  l’Abbé  Fauchée  fut  chargé  , par  l’Alfemblée  , ds 
prononcer  un  difeours  analogue  à la  cil  confiance.  L’Or»- 
rateur_  prouva  , dans  la  première  partie  de  ce  Difeours  , 
que  nous  pouvions  tout  pour  la  pcrfiecüon  de  la  liberté: 
Franfoijc  , fi  nous  dirigions  nos  Jorces  avec  fiagejfie  ; Ôz 
daus  la  féconde  , que  nous  ferions  tout  four  le  bonheur r 
des  François  y en  appuyant  nos  efipé rances  fur  U bdfiz 
des,  mœurs» 
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taie,  que  pont  fe  préparer,  par  un  ferment  fait  en 
commun,  à quelque  grande  opération  , qui  folhci- 
teroît  Femploi  prefque  général  de  fes  forces.  L Af- 
femblée  arrêta  donc  que , vu  les  cir confiances  & le 
défir  du  peuple , & fur  la  reprèfentadon  faite  par  Ai- 
le Commandant- général , qu  il  ètoit  împojfiible  de  s y 
rcfufer , elle  autorife  M.  le  Commandant-général  » 

& même  lui  ordonne  de  Je  tranfponer  à V er faille  s. 
En  même-temps , elle  lui  recommande  la  sûreté 
de  ia  Ville  } déclare  que  , pour  le  furplus  , elle 
s’en  rapporte  a fa  prudence  \ nomme  quatre 
Membres  de  rAlfemblée  pour  l’accompagner , 
& arrête  quelle  ne  fe  féparera  que  lorfqu’elle 
fera  afsurée  de  la  tranquillité  de  la  Capitale  , & 
qu’elle  aura  reçu  des  nouvelles  de  Verfailles. 

La  tranquillité  de  la  Capitale  ne  tarde  pas  à 
renaître , au  moyen  des  foins  réunis  de  l’AiTem- 
blée  , des  Diftriéts , & de  l’Etat  Major-général. 
C etoicnc  le  fort  de  l’armée  padfienne  à Verfailles, 
les  mouvemens  du  peuple  qui  s’y  étoir  porté , 
la  deftinée  du  Roi  & celle  de  l’AlTemblée  Na- 
tionale , au  milieu  de  cet  incompréhenfible  dé- 
fordre , qui  étoient  l’objet  de  toutes  les  inquie- 
tildes. 

Le  Mardi  6 Octobre  , à une  heure  du  ma- 
tin , l’Affemblée  n’ayant  encore  reçu  aucune  nou- 
velle , & impatiente  d’en  avoir  , dépêché  i 
Verfailles  un  Garde  de  la  Ville  , quelle  charge 
de  revenir  aulE-tôt  lui  rapporter  les  détails  qu’elle 
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défire.  — A trois  heures  du  matin  , on  apprend  en- 
fin , que,  fur  le  point  d’arriver  à Verfailles, 
M.  de  la  Fayette  a reçu  un  Courier  du  Roi  qui 
lui  annonçoit  que  lui  & fa  Troupe  feraient 
reçus.  — Deux  députations  dé  femmes  arrivent  une 
heure  après , 8c  annonçent  que  le  Roi  les  avoir 
afsûrées  qu’il  alloit  donner  des  ordres 
arriver  des  grains  , 6e  pour  que  le  pain  fût 
bant.  — Un  Volontaire  de  laBaftille 
la  part  de  l’Alfemblée-Nationale  , des 
fur  la  libre  circulation  des  grains  dans  l’intérieur 
de  la  France  , 8c  fur  la  défenfe  d’exporter  hors 
du  Royaume  , ainfî  que  des  Lettres  du  Roi  fur 
le  même  objet.  — Enfin  l’un  des  quatre  Repréfen- 
tans  de  la  Commune  ( i ) chargés  d’accompagner 
M.  la  Fayette  à Verfailles  , vient  annoncer  que  le 
départ  du  régiment  de  Flandre  a été  ordonné  ; 
que  la  Garde -Nationale -Parifienne  occupe  les 
poftes  de  l’intérieur  8c  de  l’extérieur  du  Château.^ 
Il  étoit  alors  fix  heures  du  matin;  l’AfTemblée  étoit 
fatisfaite  de  tous  les  détails  qu’elle  venoit  d’ap- 
prendre ; elle  avoit  eu  le  bonheur  de  ramener  le 
calme  dans  la  Capitale  ; elle  avoit  pourvu  à ce  que 
les  troupes  du  centre  trouvaient,  à leur  arrivée,  les 
fubfiftances  qui  leur  étoient  néceflaires.  Tous  fes 
membres , après  une  atüïi  longue  féance , 8c  tant 
de  mouvements  qui  les  avoient  fi  vivement  agi- 
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tés  , épuifés  a la  fois  par  les  farigues  du  corps , & 
les  inquiétudes  de  l’efprit , avoienc  befoin  d un 
moment  de  repos.  ^L’Àflemblée  fe  fepara>  & déci- 
da que , quatre  heures  après  , à dix  heures  du  ma- 
tin , elle  reprendroit  fa  féance. 

A dix  heures,  en  effet,  les  membres  de  1 affem- 
blée  fe  raflTemblent  : nos  collègues  , chargés  d ac- 
compagner M.  la  Fayette  , avoient  envoyé  un  rap- 
, contenant  le  récit  le  plus  détaillé  des  faits. 
M.  la  Fayette,-' à la  fageffe  & au  zèle  duquel  ils 
donnoient  les  éloges  les  plus  complets  , avoir  eu 
la  précaution  de  faire  prêter  aux  troupes  le  ferment 
de  refpeéter  la  demeure  du  Roi.  Introduit  enfuite 
avec  deux  Députés  de  la  Commune  de  Paris, 
auprès  de  Sa  Majefté , il  l’avoir  affinée  du  plus  ar- 
dent amour  pour  fa  perfonne  , lui  avoir  dit  que 
vingt-mille  hommes  armés  étoient  dans  l’avenue 
de  Verfailles  ; que  la  volonté  d’un  peuple  immenfe 
avoir  commandé  aux  forces;  mais  que  les  troupes 
nationales  avoient  -prêté  un  ferment  qui  ne  feroit 
point  violé,  qui  garantifloit  la  plus  parfaite  tran- 
quillité. Le  rapport  rendoit  compte  aufii  des  quef- 
tions  faites  par  le  Roi  aux  Députés  de  la  Commune, 
ëc  des  réponfes  de  ceux-ci.  Les  Députés  de  la  Com- 
mune avoient  dit  au  Roi  ; i°  qu’on  le  fupplioit  , 
ne  confier  la  garde  de  fa  perfonne  qu’aux  Gar- 
deS'N atlonnaux  de  Paris  & de  Verfailles;  i°  que 
la  Commune  de  Paris  le  fupplioit  également  de 
‘faire  communiquer  par  fes  M’miftres , les  états 


moyens  defubfiflances  pour  la  ville  de  Paris  , afin 
de  raffiûrer  la  multitude  fur  les  craintes  qui  redou- 
blent aux  approches  de  l’hyver.  Que  le  peuple 
demandoit  à grands  cris  une  conflit ution  8c  des 
juges  pour  vuider  lesprifons,  &.que  le  Roi  daignât 
enfin  hâter  les  travaux  des  Repréfentans  de  la  Na- 
tion, 8c  les  fanéfcionner  ; q°  que  le  Roi  donneroit 
une  grande  preuve  de  fon  amour  à la  Nation  Fratv* 
çoife  , s’il  vouloir  venir  habiter  le  plus  beau  palais 
de  l’Europe  , au  milieu  de  la  plus  grande  ville  de 
fon  empire  , & parmi  la  plus  nombre ufe  partie  de 
fes  fujets. 

L’AfiTemblée  touchée  des  réponfes  du  Roi  â ces 
diverfes  queûions , crut  devoir  en  publier  la  fub- 
{lance  , dans  une  Proclamation  qu’elle  fit  afficher, 
8c  qu’on  nous  faura  gré'  de  retracer  ici  , parce 
qu’elle  place  des  fouvenirs  confolans  à coté  d’une 
multitude  de  fcénes  horribles  , qu’il  efl  impollible 
de  fe  rappeller  fans  frémir  : 

« Les  citoyens  font  avertis  ( porte  cette  Procla- 
mation) » que  la  Garde-Nationale-Parifienne  n’a 
» éprouvé  aucun  obflacle  à Verfailles  } que  le  Roi 
j>  l’a  reçue  avec  bonté  ; que  Sa  Majeilé  a accepté 
35  les  articles  de  la  Conflit ution/,  qu’elle  a décidé 
» qu’un  détachement  de  la  Garde-Nationale-Pa- 
jj  rifienne  contribueroit  â fa  garde  perfonnelle  ; 8c 
33  que  déjà  nos  troupes  font  en  poffeffion  de  tous 
33  les  polies.  L’AfTemblée  prévient  les  Citoyens 
>3  qu’elle  prend  les  mefures  les  plus  efficaces  pour 
affiCirer  la  fubfiflauce  de  la  Ville  32. 
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Cette  Proclamation  excita  envers  le  Roi  la 
reconnoiffance  des  bons  citoyens,  & ouvrit  toutes 
les  âmes  à Fefpérance  d’un  heureux  avenir. 

Une  autre  Proclamation  de  l’Affemblee  annonça, 
le  même  jour,  que  le  Roi  venoit  habiter  Paris  avec 
la  Reine  Sc  fes  enfin  s;  & que  lesGardes-du-Corps, 
qui  avoient  prêté  , fur  la  place  , le  même  ferment 
que  les  troupes  nationales  , s’étoient  confondus 
fous  les  drapeaux  de  la  Garde-Nationale-Parifienne. 

Que  cette  journée  étok  différente  de  la  précé- 
dente ! & de  quel  fentiment  délicieux  elle  eût 
rempli  tous  les  cœurs  , fans  l’horrible  maffacre  de 
quelques  Gardes-du-Corps  ( i ) , & les  attentats 
facriléges  dont  quelques  infâmes  brigands  fouillè- 
rent la  demeure  royale. 

(i)  Les  têtes  encore  fanglantes  des  malheureux  Gardes- 
du  Corps  furent  apportées  triomphalement  au  milieu  de  la 
Capitale  5 & les  excès  furent  portés  fi  loin , quon  vou- 
loir venir  en  faire  l’hommage  à l’Affemblée.  Elle  donna 
les  ordres  les  plus  févères  pour  faire  enlever  les  têtes  , 
& arrêter  ceux  qui  les  portoient. 

Pour  la  grande  exaditude  des  faits,  nous  devons 
rapporter  ici  que  , dans  la  journée  du  5 Odobre  , une 
corde  neuve  fut  fubftituée  à celle  qui  tenoit  fufpendu  le  ira- 
tal  réverbère  placé  vis-à-vis  deî’Hotel-de-Ville  ; qu’un  garçon 
boucher  fe  plaça  à côté  de  cette  corde  , attendant  quelques 
vidâmes  5 que  l’un  des  premiers  foins  de  l’Atfemblée  , 
lorfqu’elle  fut  inftruite  de  ce  fait , fut  de  faire  enlever 
3a  corde  „ remonter  le  reverbère  , & quelle  prévint  ainfî 
les  nouveaux  attentats  qui  fe  préparoient. 


75 

L’AlTemblée  ordonna  les  préparatifs  nécedaires 
pour  l’arrivée  du  Roi  ; & en  attendant  quelle  h 
pofiedât  dans  fon  enceinte,  elle  vota  des  remercî- 
mens  , &:  à M.  le  Maire,  pour  les  foins  qu’il  avoir 
apportés,  de  le  zèle  qu’il  avoit  mis  au  rétablilïe- 
ment  de  l’ordre  dans  la  Capitale , & à M.  le  Com- 
mandant-Général pour  la  prudence  de  fa  conduite 
dans  cet  incompréhenfible  voyage  de  "Verfailles. 

Nous  ne  rendrons  pas  compte  des  acclamations 
de  joie  & de  reconnoifiance  que  fit  naître  au  mi- 
lieu de  nous  la  préfence  d’un  Roi  qui  venoic  avec 
tant  de  loyauté  , & entouré  de  tout  ce  qu’il  avoir 
de  plus  cher  , fe  confier  aux  habitans  de  Paris  (i). 
Mais  nous  parlerons  de  nos  obligations  que  nous 


(i)  M.  Moreau  de  S.-Méry , qui  a préfidé  avec  tant 
de  gloire  les  Eleéleurs , étoit  alors  Pré  fi  dent  de  l'AlTern- 
blée  des  Repréfentans  de  la  Commune  , & adreffa  au 
Roi  un  difeours  plein  de  fenlîbilité  & de  patiiotifmc. 

Peu  de  jours  après  cette  féance  mémorable  , M.  Mo- 
reau de  S.  - Méry  fut  obligé  de  quitter  l’Afifemblée , 
pour  aller  au  milieu  des  Repréfentans  de  la  Nation  , 
repréfenter  la  Colonie  de  la  Martinique  , fa  Patrie. 
L’Affemblée  fentit  toute  la  perte  quelle  faifoit  ; elle 
configna  dans  fon  Procès-verbal  fes  regrets  ainlî  que 
fa  reconnoiflance  , pour  tous  les  fervices  rendus  par  M. 
Moreau  de  S.-Msry  ; & lui  députa  M.  Bertcdio  , l’un 
die  fes  Scrétaires , &:  MM.  Tburiot  de  la  Rofère  5c 
Avril , deux  <£e  fes  Membres  , pour  lui  remettre  unè 
expédition  en  forme  de  fon  Arrêté. 


fentîmes , pour  ainfi-dire  , s’accroître  en  ce  ma- 
rnent , de  concourir  de  tout  notre  pouvoir  à ra- 
mener l’abondance  & la  paix  dans  la  Capitale,  Si 
nos  efforts  étoient  un  devoir  , comme  ce  devoir 
devenait  doux  à remplir  , en  fe  rappellant  tous  les 
témoignages  de  bonté  & de  tendre  interet  qui 
furent  donnés  par  le  Roi  à la  Commune , 1 em- 
preffement  qu’il  mit  à connoitre  les  précautions 
prifes  ôc  à prendre  fur  les  fubfiftances , les  confé- 
rences qu’il  voulut  avoir  à ce  fujet,  tant  avec  le 
Comité  chargé  de  cette  partie,  pour  conférer  avec 
lui  fur  l’objet  des  approvifionnemens , qu’avec  des 
Membres  de  l’Affemblée  , afin  de  s’occuper  avec 
eux  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  afsurer  le 
repos  de  la  Capitale  (i). 

Hélas!  route  l’énergie  de  notre  volonté  & toute 
l’étendue  de  nos  efforts  ne  purent  arrêter  le  cours 
des  événemens.  Le  lendemain  même  de  l’arrivée  du 
Roi,  les  défordresfe  renouvellèrent  à la  Halle;  deux 
jours  après,  des  attroupemens  fe  formèrent  aux  T ui- 
leries  & au  Mont-de-Piété.  ( i ) L’Atfemblée,  après 
avoir  pris  toutes  les  mefures  convenables  pour  les 

(i)  Ces  Commiffaires  étoient  MM.  Perron , Delavigne, 
Je  Condorcet , & Garran  de  Coulon. 

(2.)  Les  attroupemens  fe  formèrent  au  Mont-de-Piété  , 
relativement  au  bruit  qui  s’étoit  répandu  , que  tous  les 
effets  dépofés  au  Mont-de-Piété  , & dont  la  Valeur  n’excé- 
deroit  pas  la  fomme  de  14  liv.  , feroient  rendus  gratuite- 
ment  aux  propriétaires. 


17 

diltiper,  après  avoir  nommé  desCommiffaires  pour 
concerter  avec  le  Roi  & ion  Confeil  toutes  les  pré- 
cautions que  néceflitoient  8c  la  préfence  aétuelle 
du  Monarque  dans  la  Capitale  , Sc  la  certitude  d y 
voir  bientôt  l’Aflemblée-Nationale , crut  devoir 
arrêter  que  M.  le  Maire  & quatre  de  fes  Mem- 
bres ( i ) fe  rendroient  chez  le  Roi , pour  ob- 
tenir de  Sa  Majefté  une  Proclamation  qui  , 
en  déconcertant  les  ennemis  de  la  chofe  publi- 
que , put  ramener  Tunion  parmi  les  Citoyens  ; 8c 
elle  en  publia  une,  de  fon  côté  , par  laquelle, 
marquant  la  plus  profonde  affliction  des  mouve- 
mens  qui  fe  perpétuoient  dans  la  Capitale  , elle 
invita  tous  les  Citoyens  à fe  réunir  pour  établir 
Tordre  fi  inflamment  nécefïaire  au  bonheur  du 
Roi  ; 8c  déclara  quelle  dévouolt  à Tindîgnation 
des  gens  de  bien  , 8c  livreront  à la  vengeance 
des  Tribunaux  , tous  ceux  qui  troubleroient  la 
tranquillité  générale. 

Un  des  moyens  les  plus  ordinaires  qu’on  em~ 
ployoit  pour  la  troubler  , étoit  la  distribution 
journalière  , faite  par  des  Crieurs  publics,  d’une 
multitude  d’écrits  incendiaires  , où  Ton  outra- 
geoit  à la  fois  la  vérité  8c  la  décence , 8c  aux 
quels,  pour  frapper  plus  facilement  les  imagina- 
tions 8c  obtenir  un  plus  prompt  débit , on  don- 


(i)  MM.  Minier,  de  Chabrilîant , de  Condorcet  Sc 
Çarran  de  Coulo-n, 
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noie  des  titres  menteurs , qui  feuls  entretenoient 
ou  renouvelaient  la  fermentation.  L Aflemblée 
arrêta  qu’il  ne  feroit  crié  , à l’avenir  que  les 
Décrets  de  l’ Affemblée-N ationale  , les  Lettres- 
Patentes  ou  Ordonnances  du  ïloi  , les  Arrêts 
ou  Jugemens  des  Cours , les  Arrêtés  des  Af- 
femblées  légales  , & déclara  que  les  Procla- 
mateurs  de  tous  autres  écrits  ou  brochures , fe- 
raient arrêtés  fur  le  champ,  & remis  entre  les 
mains  de  la  Juftice.  Un  autre  objet  attira  l’at- 
tention de  l’ Aflemblée.  Plufieurs  Soldats  du  Ré- 
giment de  Flandre  étoient  à Paris  , fans  au- 
cune reffource  pour  fubfifter.  Leur  préfence  pou- 
voir exciter  des  troubles  fâcheux  ; ils  pouvaient 
devenir  l’inftrument  d’une  cabale  ennemie.  L’Af- 
femblée  autorife  le  Major-général  à fournir  à 
l’Officier  qu’il  choifiroit  les  fonds  néceffaires  pour 
la  fubfiftance  de  ces  Soldats , jufqu’au  moment 
de  leurt  départ , & Arrête  qu’ils  fe  rendront  à 
l’Ecole  Militaire  , lieu  fixe  pour  leur  réunion. 

Ainfi  , comme  on  le  voit , la  vigilance  de  1 Af- 
fomblée  s’étendoit  fur  tous  les  objets  • & le  ré- 
fultat  de  tant  de  foins  devoit  néceffairement 
finir  par  être  efficacement  heureux. 

Ce  qui  fortifioit  à cet  égard  la  confiance  de 
l’Aflemblée  , c’étoit  l’organifation  des  différentes 
branches  de  l’Adminiftration  -,  car , il  faut  dire 
ici  ce  qu’on  aura  peine  à croire  ; c eft  qu  au 
milieu  des  troubles  qui  ne  cefloient  de  l’agiter  de- 
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puis  fa  nouvelle  réconftitution  , elle  s’occupoit 
fans  relâche , dans  les  courts  intervalles  que  lui 
laiffoit  fa  continuelle  furveillance  , de  l’organifa- 
tion  Ci  néceftaire  8c  tant  défirée  de  la  Capitale  j 
8c  qu’a  près  avoir  arrêté  qu’il  feroit  établi  un 
Confeil  de  6 o Adminiftrateurs  , auquel  feroit  re- 
in ife  FAdminifuation  provifoire  de  la  Commu- 
ne ; après  avoir  décidé  , conformément  au  vœu 
de  la  majorité  des  Diftri&s  , que  les  6o  Admi- 
niftrateurs feroient  élus  par  les  Diftriéts  , dans  le 
nombre  de  leurs  cinq  Députés  ; après  avoir  con- 
facré  le  principe  de  furveillance  de  l’AfTembiée 
générale  , 8c  l’avoir  entendu  , non  - feulement 
reconnaître  , mais  réclamer  par  les  Adminiftra- 
teurs  eux-mêmes  (î)  j après  avoir  décidé  que 
ces  Adminiftrateurs  provifoires  de  la  Commune 
exerceroient  gratuitement  leurs  fonctions  * après 
avoir  enfin,  nommé,  elle -même,  le  chef  du 
Département  des  Subfiftances  , 8c  celui  du  Dé- 
partement de  Police  } 8c  avoir  arrêté  que  , pour 
plus  de  célérité  , les  Adminiftrateurs  choifiroient 
enrr’eux  les  Chefs  des  différents  Départemens  ; 
( à l’exception  du  Procureur-Syndic  , & de  fes 
Adjoints  qui  furent,  quelque  temps  après  7 nom- 
més par  l’aftemblée  ) ; 8c  que  ces  Adminiftrateurs 
procéderoient  aufii  entr’eux  à la  répartition  des 


(i)  L’AfTemblée  arrêta  que  les  comptes  femiçnt  rendus, 
tous  les  trois  mois , pat  les  Adminiftrateurs, 
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membres  qui  dévoient  compofer  le  Tribunal 
8c  tous  les  bureaux;  apès  avoir  réglé  tous  ces  objets, 
l’Affemblée  eut  la  fatisfadion  d’annoncer  le  9 06t. 
aux  Diftriéts , que,  le  8 , les  foixante  Adminiftra- 
téurs  s’étoient  conftitués  , 8c  organifés  ; 8c  que 
c’étoit  déformais  à leurs  divers  départements , qu’il 
falloir  s’adrelîer  pour  les  objets  qui  les  concernent. 

Toute  entière  alors  à la  furveillance  générale, 
8c  embraffant  dans  fou  aétive  prévoyance , 8c  les 
intérêts  particuliers  de  la  Capitale  qui  lui  font 
confiés , 8c  les  intérêts  généraux  de  la  France 
dont  elle  va  devenir,  pour  ainft  dire,  la  gar- 
dienne; puifqu’elle  polféde  déjà  fon  Roi , 8c  quelle 
efpère  y pofléier  bien  tôt  l’Affembiée  Nationale 
qui  s’eft  déclarée  inféparable  du  Monarque;  elle 
fait  une  députation  au  Roi,  pour  le  fupplier  de 
fixer  fa  réfidence  habituelle  dans  Paris;  elle  en 
fait  une  à l’Alfemblée  - Nationale  , pour  lui 
témoigner  la  joie  quelle  a reflentie , en  appre- 
nant , de  la  bouche  meme  du  Roi  , que  cette 
augufte  Aiïemblée  devoir  venir  incetfamment  tenir 
fes  féances  dans  la  Capitale;  elle  fait  une  Adrefle 
aux  provinces  , pour  les  ralîûrer  fur  les  événe- 
mens  des  5 8c  6 Oélobre  ; pour  leur  déclarer 
que  l’Affemblée  Nationale  8c  le  Roi  ne  pourront 
mieux  travailler,  de  concert , à la  félicité  générale, 
que  dans  une  Ville  dont  tous  les  habitans  avoient 
donné  tant  de  preuves  de  patriotifme  5 8c  fau- 
xoient  yeiiler,  avec  une  infatigable  ardeur,  à pré- 

ferver 
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ferver  la  Nation  des  nouveaux  pièges,  qu’on 
pourroit  lui  tendre;  dans  cette  AdretTe*  les  Re- 
préfêntans  de  la  Commune  s’engageoient  , par  un 
ferment  inviolable  à une  fraternité  fincère  6c  cor*: 
ftante  avec  toutes  les  Communes  du  Royaume  , 6c 
fembloienr  préparer  , de  loin  , ce  Pade  général 
qui  vient  d’être  juré  avec  tant  de  joye, 
tous  les  François , 6c  qui  fait  à la  fois 
force  6c  notre  bonheur. 

Pendant  que  FAfTemblçe  s'occupait  ainfi  des 
moyens  de  ramener  la  paix,  non  feulement  dans 
la  Capitale  , mais  dans  le  Royaume  entier , 
les  ennemis  du  bien  public  continuoient  tou- 
jours à fouffler  le  feu  de  la  difcorde. 
niers  défordres  que  FAffembiée  étoient  parvenus 
à difiiper , étoient  du  7 Odobre';  le  9 il  s’en 
manifefta  de  nouveaux  , tant  au  mont-de-piété 
que  dans  les  différens  quartiers  de  la  Ville  ; les 
boulangers  vinrent  dénoncer  qu’il  fe  préparoi c 
une  infurredion,  dont  le  but  étoit 
de  donner  le  pain  â huit  fols  les  quatre  livres, 
fous  prétexte  que  le  Roi  avoic  promis  cette 
diminution  ; dans  la  nuit  du  9 au  10  plufieurs 
maifon  avoient  été  marquées  ; 6c  , d’après 
renfeignetnens  qui  furent  pris,  il  parut  que 
c’étoit  celles  des  Repréfentans  de  la  Commune  6c 
des  principaux  Officiers  de  la  Garde  Nationale» 
L’Affiemblée  fit  publier  une  proclamation  , 
laquelle , déclarant  hautement  que  c’étoit 
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ennemis  du  bien  public  , qui  défiroieiit  armer 
les  habirans  de  la  Capitale  contr’eux  mêmes , en 
les  excitant  à des  foulévemens  par  des  récits 
aiilii  faux  qu  invraifembiahles , elle  défendit  ex- 
prefïément  d’exiger  des  boulangers  que  le  pain 
fût  diftribué  au-deffous  de  douze  fols  les  quatre 
livres , fous  peine  d’être^  arrêté  fur  le  champ  , 
êc  puni  comme  perturbateur  du  repos  public  : 
elle  arrêta  que  toutes  les  troupes  nationales  furent 
ndie s fous  les  armes  j ôc  par  toutes  ces  précau- 
tions, elle  déconcerta  les  coupables  projets  des 
ennemis  de  la  révolution. 

S’il  y avoir  une  coalition  pour  la  difeorde  , il 
y en  avoit  une  aulîi  pour  la  liberté  Ôc  pour  la 
paix.  Les  affiliations  de  différentes  gardes  Na- 
tionales du  Royaume  à celle  de  Paris  fe  mul- 
tiplioient  chaque  jour  j les  volontaires  nationaux 
du  Havre , de  cette  ville  dont  nous  tirions  des 
fecours  fi  abondans  , & qui  s eft  montrée  , dans 
toutes  les  circonftances , fi  généreufe  envers  nous, 
nous  faifoient  auffi  demander  l’affiliation  a notre 
Garde  Nationale,  ôc  nous  ptomettoient  defeorter 
& de  protéger  les  convois  deftinés  à l’approvi- 
• bonnement  de  la  Capitale.  ( i ) Une  clafle  de 

(O  II  s’eft  formé,  dans  la  ville  du  Havre,  un  Club  patrio- 
tique, quinefe  borne  pas  à donner  dans  Tes  foyers  la  leçon 
& l’exemple  du  refped  à la  loi,  mais  qui  répand  au  loin  , 
par  Tes  écrits , les  vrais  Sc  fains  principes  de  la  confti- 
Hition.  C’éfr  de  ce  Club  qu’on  a vu  fortir  une  réponfe 


citoyennes , qui  de  tons  temps  , a exerce  far 
le  peuple  une  grande  influence  , fe  mettoit  aufïl 
à la  tête  de  la  révolution  j 8c  en  venant  nous  expri- 
mer leur  douleur  de  ce  qu’on  avoir  pu  les  confon- 
dre un  moment  avec  les  femmes  qui,  le  5 Octobre , 
s etoient  portées  aux  plus  viole  ns  excès  , tant  à 
[‘Hôtel-de-Ville  que  dans  les  difFérens  quartiers 
de  la  Capitale,  nous  ftipplioit  de  les  -autorifer 
à demander  par  Diftiid  quatre  hommes  de  la 
Garde-Nationale,  avec  lefquels  elles  s’engageaient 
a faire  rentrer  toutes  ces  femmes  dans  l’ordre  & la 
fubordinarion.  On  voit  que  c’eft  des  dames  de  la 

très-bien  faire  à la  Lettre  de  M.  Bergaffe  fur  Us  Afjîgnatsj, 
cette  réponfe  devoit  avoir  une  influence  d’autant  plus 
heureufe  , cjue  les  paroles  de  Commerçans  nombreux  8c 
accrédités  infpirent  naturellement  une  grande  confiance  : 
elle  fut  envoyée,  le  14  Juin,  à l’Aflemblée  des  Repré- 
fentans  de  la  Commune  par  un  des  Corefpondans  de 
ce  Club.  Ce  Corefpondant , entroit  dans  le  détail  de 
toutes  les  preuves  de  patriotifrce  données  par  les  Habi* 
tans  du  Havre  : en  rappelant  ce  qu’ils  ont  fait  pour 
les  approvifionnemens  de  la  Capitale  , il  renouvelîa  tous 
nos  fentimens  de  reconnoiflance  3 ' & l’Aflemblée  fe  hâta 
de  prendre  un  arrêté  , par  lequel  déclarant  que  la  ré- 
ponfe du  Club  patriotique  du  Havre  étoit  propre  à 
affermir  la  confiance  due  aux  Affignats  , à étendre  8c 
propager  cette  confiance  , 8c  à difiiper  les  iliufions  de 
ceux  qui  auroient  pu  concevoir  des  inquiétudes  , elle 
en  accueilloit  l’hommage  avec  le  plus  vif  empreffementj 
& charo-eoit  fon  Président  de  tranfmettre  les  remercîmens 
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de  l’Afleiublés  au  Club  patriotique  du  Havre. 
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Halle  que  nous  voulons  parier.  M.le  Maire,  en  leur 
répondant , leur  promit  que  Yadrejfe  quelles  ve- 
noient  de  préfentèr  feroit  mife  le  lendemain  fous 
les  yeux  du  Roi.  L’Aflemblée  en  vota  Pimpreffion 
& l’affiche  ; elle  leur  fit  diftribuer  des  cocardes 
aux  couleurs  de  la  nation  ; elle  arrêta  qu’il  leur 
ferbit- accordé  une  médaille  ; ôc  elle  n’a  eu  depuis 
qu’à  s’applaudir  d’avoir  recompenfé,  par  toutes  ces 
marques  d’eftime  , le  patriotifme  des  dames  de  la 
Halle.  Il  y avoir  des  femm*es  qui , profitant  de  l’é- 
tat d’anarchie  dans  lequel  on  vivoit , fepréfem oient 
indifcrétement  dans  les  maifons , <k  forçoient  les 
citoyens  a leur  donner  de  l’argent.  Les  dames  de 
la  Halle  les  rencontrent,  les  arrêtent , les  condui- 
fen't  au  Comité  de  Police  , y font  dépofer  Pargent 
enlevé  par  ces  femmes  , demandent  qu’il  foit 
remis'  au  Curé  de  S.-Paul  & diftribué  aux  pauvres. 
Certes  , il  étoit  du  devoir  de  PAflemblée  d’encou- 
rager y par  tous  les  moyens  qui  étoient  en  ion  pou- 
voir, une  conduite  qui  devoit  avoir  des  refultats 
auffi  favorables  à la  tranquillité  publique.  Il  eft 
des  momens  où  l’intervention  des  Citoyens  pour 
réprimer  les  défordres  , a plus  de  puifiance  que 
P intervention  même  de  la  loi,  puifqu’elle  prouve 
plus  manifeftement  que  la  loi  même , l’afcendant 
;de  la  volonté  générale;  auffi  PA (î emblée  n’a-t-eîle 
manqué  aucune  occafion  de  donner  des  éloges  pu- 
blics ou  d’honorables  récompenfes , foit  aux  par- 
ticuliers , foit  aux  corps , dont  les  adions  avoient 
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quelque  grande  influence;  ou  fur  les  progrès  de  la 
révolution*;  ou  fur  le  retour  de  la  paix. 

Cette  paix  nous  devenoit  plus  néceflaire  que 
jamais  ; l’Afïemblée-Natioriâle  étoit  fur  le  point 
d’arriver  dans  la  Capitale  ; 8c  nous  devenions  ref- 
ponfables  du  fort  de  la  Révolution  , 8c  des  def- 
tinées  de  la  France, 

Nous  augmentons  l’Armée  Parifienne , confor- 
mément à la  proportion  qui  nous  en  eft  faite 
par  le  Comité  Militaire  , de  fix  compagnies  de 
fudliers  foldées  , 8c  de  deux  compagnies  d©  ca- 
valerie également  foldées.  — Nous  établirons  un 
corps  de  lix-cents  hommes  affeétés  fpécialement 
a la  surete  des  Ports  , Quais  , Ifles , 8c  pour  les 
autres  fervices  relatifs  à la  Police.  — Nous  fommes 
inftruits , par  M.  le  Commandant  général , que  le 
Décret  que  nous  avions  tant  follicité  de  l’Af- 
femblee-Nationale  , fur  les  réformes  provifoires 
de  la  Légiflation  criminelle  , vient  d’être  rendu  ; 
8c  aufli-tôt , d’après  l’invitation  qu’il  nous  en 
fait  , nous  nommons  des  Commiffaires  pour  en- 
gager les  Magiftrats  du  Châtelet  à fe  prefler  de 
conformer  leurs  procédures  â la  nouvelle  Loi  : 
pour  favorifer  même  , autant  qu’il  eft  en  nous , 
la  célérité  des  jugemens  qu’on  atrendoit , nous 
ne  voulons  pas  nommer  nous-mêmes  , nous  ren- 
voyons aux  Diftriéts  le  foin  de  nommer,  chacun, 
un  certain  nombre  de  Notables  , en  réfervant 
feulement  à M.  le  Maire  & â la  Commune  U 
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droit  de  recevoir  leur  ferment.  — Nous  adreffons 
une  lettre  a toutes  les  Municipalités  dix  Royaume 
pour  leur  déclarer  nos  regrets  de  voir  arriver  tous 
les  fours , dans  la  Capitale , un  grand  nombre  de 
Soldats  qui  abandonnent  les  drapeaux  de  leurs 
régimens , dans  ielpoir  d’être  placés  dans  la  Garde- 
Nationale  j nous  déclarons  que,  loin  aefavorifer  la 
défertion  & l’émigration  des  Soldats  , nous  avons 
donné  & nous  donnons  les  ordres  les  plus  fé- 
vères  pour  arrêter  Sc  remettre  les  deferteurs  dans 
les  mains  des  différentes  brigades  de  Marechauf- 
fées  5 & les  faite  reconduire  à la  police  de  leurs 
corps  refpedifs  ; & nous  invitons  le  Mimftre  de 
la  guerre  à faire  connoîtrë  à tous  les  régimens, 
& à faire  parvenir , dans  toutes  les  garnifons  , 
l’arrêté  que  nojus  prenons  a cet  égard. 

Ces  moyens  ne  nous  fuffifent  pas  encore  pour 
ramener  à jamais  la  tranquillité.  Nous  ne  vou- 
lons rien  négliger  de  ce  qui  peut  concourir  a en 
alTurer  le  retour  ; & , inftruits  que  , dans  les  Pro- 
vinces voifin.es  de  la  Capitale  , les  Détachemcns 
de  la  Garde-Nationale  que  nous  y avions  envoyés 
pour  chercher  des  Sabfiftances  & protéger  les 
convois , avoient  caufé  des  inquiétudes  mal- 
fondées,  nous  chargêons  deux  membres  delAf- 
feniblée  de  concerter  avec  le  Lieutenant  de  Maire 
au  Département  des  Subfiftances , un  Adrelïe  a 
ces  Provinces,  pour  mettre  "fin  à leurs  alarmes , 
&;  leur  faire  cpnnoîtie  toute  la  pureté  de  nos 
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intentions.  Enfin  , nous  faifons  publier  une  Pro- 
clamation fur  le  féjour  prochain  de  l’Afiemblée- 
Nationale  à Paris  j & cette  Proclamation?,  étoit 
d’autant  plus  nécelfaire , que  plufieurs  membres 
du  Corps  Légiflatif,  fur  le  fort  defquels  la  Fran>e 
entière  nous  ordonnoit  de  veiller , étoient.,  com- 
promis , calomniés  , menacés  dans  une  multitude 
d’Ecrits  féditieux  dont  la  Capitale  étoit  inondée. 
Elle  étoit  d’autant  plus  nécelfaire,  qu’il  fe  répan- 
doit  , dans  quelques  Provinces , que  rAlfemblée- 
Nationale  feroit  privée  , au  milieu  du  Peuple 
immenfe  de  Paris,  de  la  liberté  de  fes  délibéra- 
tions. Nous  remplîmes  donc  , fous  tous  les  points 
de  vue  , notre  devoir  envers  le  Corps  Légifiatif 
Sc  envers  la  France. 

•«  Les  Citoyens  habitans  de  la  V ille  de  Paris 
» (porte  cette  Proclamation  ) font  avertis  que  , 
h demain  Lundi  19  Octobre  , l’Aile mblée-Na- 
» tionale  tiendra  fes  féances  dans  cette  Ville.  Les 

Repréfentans  de  la  Commune  ayant  annoncé 
33  à cette  augufte  Afiemblée  le  refpeét  le  plus 
» profond,  pour  elle  , la  plus  entière  foumifiion 
33  à fes  Décrets  , êc  l’engagement  formel  d’alfurer 
» la  liberté  & la  tranquillité  de  fes  délibérations , 
« ôç  rinviokbité  de  la  perfonne  de  chacun  de 
39  fes  membres  ' déclarent  que  nul  ne  pourrait, 
33  fans  s’expofer  aux  rigueurs  d’un  jugement 
» févère  , s’écarter  du  refpeét  profond  qui  eiï  dû 
» à tous  les  Décrets  de  FAlTemblée-Natianale  j 
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» ils  déclarent  qüe  lafyle  de  cês  iliuftres Citoyens 
55  doit  être  regardé  comme  inviolable  & facré  ; 
w & que  ce  feroit  fe  rendre  coupable  envers 
« la  Nation  j attaquer  la-  Nation  elle- même  , 
« que  manquer  aux  Repréfentans  qu’elle  a choilis 
» pour  établir  fes  droits  , opérer  fon  bonheur , 
5^  êc  défendre  fa  Liberté  ».  • ■ 

Quelles  étoient  les  difficultés  de  notre  pofi- 
tion  i Dans  le  moment  même  où  nous  prenions! 
pour  la  sûreté  indivddtïétedê  publique  , toutes  les1 
mefures  que  - notre  devoir  êc  notre  zèle  nous 
fuggéroient , une  fédition  violente  étoit  excitée 
dans  le  fauxbourg  S'.-Antoine  par  des  Boulan- 
gers ; quelques  individus  de  la  Garde- Nationale 
oubliant  le  patriotifme  accoutumé  , Ôc  la  conduite, 
toujours  fi  délicatement  -générenfe  ,y  de  la  Milice 
FarUîenné, . fomentoient  le  tumulte  au  lieu  de 
l’appaiier  ; M.  de  Vauviiliers  qui  , au  milieu  de 
la  nuit  ,.s< etoit  transporté  fur  les  lieux  pour  elïayer 
de  calmer  des  efprits , êc  avoit  montré  le  courage 
le  plus  héroïque  r^tffit  ôflailli  par  les  menaces 
les  plus  violentes,  de  les  plus  coupables  outrages'(  i). 


(i)  L’Affemblée  fui  fur  îe  point  de  prendre  un  arrêté 
févère  , par  lequel,  en  blâmant  la  conduite  des  Boulangers , 
& celle  des  individus  de  la  Garde-Nationale  qui  avoient 
rerufé  le  fervice  que  M,  de  Vauviiliers  étoit  en  droit  de 
leur  demander  , elle  auroic  déclaré  quelle  étoit  difpofée 
à prendre  les  mefures  les  plus  efficaces , pour  livrer  à 
rigueur  des  lois  ceux  qui  fe  rendroieqt  coupables  d* 
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U ne  falloir  pas  un  courage  ordinaire  pour  rc- 
fiiler  à une  conjuration,  dont  les  funeftes  effets 
fe  répétoient  fi  fréquemment  , & pour  ne  pas 
défefperer , au  milieu  d’un  défordse  aufli  complet  9 
du  falut  delà  chofe  publique. 

Ce  défordre  n etoit  pas  à fa  fin  ; de  nouveaux 
malheurs  écoient  fur  le  point  d'éclater  ; mais  il 
efl  dans  1 ordre  focial , comme  dans  la  nature,  des 
erifes  violentes , qui  follicitenc  des  remèdes  extrê- 
mes , ôc  qui  rendent  la  vie  aux  corps  politiques 
comme  aux  individus. 

Le  meurtre  épouvantable  d’un  Boulanger  in- 
nocent ; de  cet  infortuné  François , calomnieufe- 
ment  accufe  d avoir  cache  quelques  pains,  excita 
l’indignation  de  l’AEemblée , lui  fournit  l’pccafion 
de  ramafTer  toutes  fes  forces;  de  déployer  toute 
ienergie  de  fl-  fé vérité  ; d’épuifer  tous  les  moyens 
qui  étoient  en  fon  pouvoir  & dans  celui  de  l’Af- 
femblée  Nationale  , pour  effrayer  à jamais  les  cou- 
pables. Ce  que  fit  1 Afîemblée  , dans  cette  trop  mé- 
morable journée  du  11  Üéiobre,  mérite  d’être  ra- 
conté avec  quelques  détails  , parce  que  c’eft  de 

délits  pareils  a ceux  dont  elle  étoit  infimité.  M.  de  Vau- 
Viliiers  pria  l’Alfembléé  de  fufpendre  toute  délibération  à 
cet  égard , & d’enfevelir  dans  le  filen ce  h nom  des  c@n~ 
pablés  y elle  céda  à fes  inftànces  pour  lui  donner  une  preu- 
ve de  Ton  eifime  ; mais  elle  déclara  hautement  qua 
l’avenir  toute  efpéce  d’infrason  à Tes  Arrêtés  f*roit 
févèremeat  punie. 


cette  époque  que  date  la  renaiffance  de  la  fran- 
quiliité  publique. 

Aufïitot  qu’elle  fut  inftruite , par  fes  Commif- 
faires  de  fervice  pendant  la  nuit , de  l’impuiffance 
de  leurs  efforts  pour  fauver  le  Boulanger  qui  leur 
avoir  été  amené  ; des  circonftances  de  raffafïinat , 
des  mauvais  traitemens  qu’on  s’étoit  permis  contre 
les  Commiffaires  eux-mêmes  ( i ) ; des  menaces 
qui  leur  avoient  été  faites  de  les  pendre  comme  le 
Boulanger;  elle  envoya  une  députation  à l’Affemblee 
Nationale  (a)  pour  la  fupplier  de  s’occuper  , fans 
délai  & dans  le  jour  même,  des  moyens  d’ af- 
fûter les  Subfîftances , tant  de  la  Capitale  que 
du  Royaume  , ôc  de  vouloir  bien  rendre,  en 
même-tems  , une  Loi  Martiale  qui  affurat  1 e- 
xécution  de  fes  Décrets.  Elle  ordonna  a M.  le 
Commandant-  Général  de  faire  enlever  de  force 

(i)  Géraient  MM.  Guillot  de  Blancheville,  Dameuve 
fils  & Garran  de  Coulon.  Quarante  on  cinquante 
hommes  du  peuple , parmi  ceux  qui  avoient  amené  le 
Boulanger , ne  voyant  plus  celui-ci  , & croyant  qu  il 

avoir  dîfpam  , gardèrent  à Vue  M.  Guillot  de  Blanche- 
ville  , firent  un  cercle  autour  de  lui  dans  un  des  coins 
de  la  falle , & le  tenoient  comme  en  otage  , jufqu  à ce 
que  les  autres  qui  cherchoient  le  Boulanger  , l eufient 
retrouvé  : dans  le  cas  où  on  ne  l’eut  pas  retrouve  , le 
parti  étoit  pris  de  mettre  à fa  place  M.  Guillot  de 
Blancheville. 

(i)  Cette  députation  étoit  compofée  de  MM.  Guillot 
de  Blancheville  , Garran  de  Coulon  & de  la  Colombe. 
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la  tête  du  malheureux  Boulanger,  (i)  que  des 
gens  féroces  & ivres  de  rage  Jpromenoient  dans  la 
Capitale.  Elle  lui  ordonna  de  faire  arrêter  ceux 
qui  la  portaient;  de  diffiper , par  la  force,  tous 
les  attroupemens  ; de  ne  montrer  aucune  indul- 
gence aux  perturbateurs  du  repos  public.  Le  même 
jour,  elle  envoya  une  nouvelle  députation  à l’Af- 
fe  râblée  Nationale  chargée  d’infifter  fur  la  nécef- 
fité  d’une  Loi  Martiale  , & obtint  un  Décret 
qui  chargeoit  le  Comité  de  Conftitution  de  rap- 
porter , avant  la  fin  de  la  léance  , un  projet  de 
Loi  contre  les  attroupemens  ; qui  enjoignoit 
au  Comité  de  Recherches  de  faire  toutes  les  in- 
formations néceffaires  pour  découvrir  les  auteurs 
des  troubles  dont  la  Capitale  étoit  affligée  ; qui 
enjoignoit  au  Comité  de  Police  de  l’Hôtel-de- 
Aille  de  fournir  au  Comité  de  Recherches  de 
TAffemblée  Nationale  , tous  les  renfeignemens 
qui  pourroient  lui  être  parvenus  ou  lui  parvenir 
fur  cet  objet;  qui  ordonnoit  que  le  Comité  de 
Conftitution  propoferoit  inceffamment  à l’Af- 


<i)  Lorfque  l’Afferablée  eut  fait  les  difpofîtions  né~ 
«flaires  pour  la  fureté  publique , elle  nomma  des  Com- 
milTaires  pour  prendre  des  renfeignemens  fur  l’événement 
du  Boulanger  ; & lorfqu’elle  Ce  fut  convaincue  qu  il  étoit 
la  viétime  d’une  erreur  bien  funefte , ou  d’un  complot 
criminel  , elle  envoya  uae  députation  à fa  veuve  pour 
lui  offrir  les  fecours  de  la  Commune , & lui  porter  des 
paroles  de  confoîation. 
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fembléé  le  plan  d’établilfement  d’un  Tribunal 
chargé  de  juger  les  crimes  de  Lèze-Nation  , & 
qui  nommoit  provifoiroment  le  Châtelet  pour 
remplir , en  dernier  reiïort , les  fondions  de  ce 
Tribunal  ; qui  enfin  ordonnoit  que  les  Miniftres 
du  Roi  déclareraient  pofitivement  quels  font  les 
moyens  8c  les  reftources  que  l’Aftemblée  Na- 
tionale pourrait  leur  fournir  pour  les  mettre  en 
état  d’affûrer  les  Subfiftances  du  R.oyaume  , 8c 
notamment  de  la  Capitale ,.  afin  que  FAflèmblée 
Nationale)  ayant  fait  tout  ce  qui  étoit  à fa  dif- 
pofition  pour  cet  objet,  pût  compter  que  les 
Loix  feraient  exécutées,  ou  rendre  ies  Miniftres 
ôc  autres  agens  de  l’autorité,  garans  de  leur  in- 
exécution. 

La  correfpondance  qu’établifToit  l’Affemblée 
Nationale,  entre  fon  Comité  des  Recherches  & 
le  Comité  de  Police  de  l’Hôtel-de-  Yille  ( i ) , 
nous  donna  l’idée  de  créer  aufti  un  Comité  de 

(i)  Indépendammment  du  Décret  qui  enjoignoit  ait 
Comité  de  Police  de  l’Hôtel  - de  - Ville  de  fournir  au 
Comité  des  Recherches  de  l’Afiemblée  Nationale  tous  les 
Fenfeignemens  qu’il  pouvoit  avbir  , une  députation  d® 
i’Àifembiée  Nationale  à la  tête  de  laquelle  étoit  M.  le 
Berthon , premier  Préfident  du  Parlement  de  Bordeaux , 
„f@  rendit  au  Comité  de  Police  , pour  lui  faire  con- 
noître  que  l’Aficmblée  defiroit  que  le  Comité  de  Police 
fit  parvenir  au  Comité  des  Recherches  de  l’Afiemblée 
Nationale  toutes  les  lumières  qu’il  pourroit  fe  procurer  fur 
les  auteurs , fauteurs  & coupables  de*  troubles  publics. 
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Recherches  , dont  les  fonctions  fe  borncroient  5 
& fans  aucun  autre  pouvoir  admîniftratif,  à re- 
avoir  les  dénonciations  Ci'  dépojitions  fur  les 
trames , complots  & conjpir ations  qui  pourraient 
être  découverts  ; à s’aflûrer,  en  cas  de  Befoin,  des 
per  formes  dénoncées  ; à les  interroger  ; à rajfem- 
bler  les  Pièces  & preuves  qu  ils  pourraient  acquérir, 
pour  en  former  un  Corps  d’ injlruclions',  & ce  Co- 
mité , qui  aevoit  etre  1 effroi  des  confpirateurs , 
fut  créé  (.);  &,  pour  déconcerter , à l’inftant , 
leurs  projets  criminels,  l’AfTemblée  ordonna  que 
fon  arrêté  feroit  affiché  & publié  à fon  de  trompe. 
Ce  n'étoit  point  alTez  de  créer  ce  Comité  ; il 
falloir  mettre  dans  fa  main  tout  ce  qui  pouvoir 
favonfer  l’objet  de  fon  inftitution  ; l’Affemblée 
invita  tous  les  bons  Citoyens  à lui  donner  les 
divers  renfeignemens  qui  leur  étoient  parvenus  ; 
elle  crut  devoir , en  outre , promettre  , aux  dé- 
nonciateurs , une  récompenfe  depuis  cent  écus  , 
jufqu  a mille  Louis , félon  la  nature  & l’impor- 
tance de  la  dénonciation , mais  à condition  que 
la  preuve  feroit  adminiftrée  pâteux.  Enfin , pour 
atteindreplus  efficacement  fon  but,  elle  arrêta  que 
M.  le  Maire  fe  retireroit  pardevers  le  Roi , pour 
fupplier  Sa  Majefté  de  vouloir  bien  promettre  la 
grâce  de  toute  perfonne  qui  dénoncerait  une  trame 

. (0  II  fut  compoK  de  MM.  Agier,  Oudart,  Lacre- 
Mlie,  Perron  , Bnllot  de  Warville  & G*rr*n  de  Coulon. 
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ou  un  complot  , dont  elle-même  feroit  auteur  ou 
complice. 

Elle  ne  s'en  tint  pas  à ces  différentes  difpofi- 
rions,  dont  le  Roi  témoigna,  le  même  jour,  fan  ap- 
probation expreffe,  par  une  lettre  qu’il  chargea  for» 
Garde  - des  - Sceaux  d’écrire  à Y Afiemblée.  Elle 
penfa  qu’il  étoit  important  que,  jufqu  a la  parfaite 
renaiflance  de  l’ordre , elle  ne  cefïât  pas  un  inftant 
d’être  en  a&ivité,  afin  de  veiller  elle-même  à l’exé- 
cution des  mefures  qu’elle  avoir  prifes.  Elle  crut 
d’ailleurs  quelle  en  impoferoit  aux  perturbateurs 
de  la  tranquillité  générale  par  ce  courage  inébranla- 
ble quelle  leur  montreroit  à tous  (i);  & elle  arrêta 
que  fa  féance  feroit  continuée  pendant  la  nuit.  Le 
lendemain,  elle  en  fit  autant.  Il  y avoir  eu  des  attrou- 
pe mens  , des  émeutes  ; il  avoir  même  été  queftion 
de  proclamer  la  loi  martiale  ; & nous  devons  dire 
ici , ce  qui  efl  attefté  par  nos  procès-verbaux  , c eft 
que  dans  l’une  & l’autre  de  ces  journées,  c’étoit  à 
qui  auroic  l’honneur  d’être  infcrit  au  nombre  des 
trente  membres  qui  dévoient  faire  le  fervice  ex- 
traordinaire de  là  nuit , & être  relevés  à fept  heures 
du  matin  par  trente  de  leurs  collègues  ; c’eft  que 
non-feulement  les  membres  infcrits  rempliffoient 
l’honorable  devoir  qu’ils  s’étoient  impofé  } mais 


(i)  M.  de  Lajard,  A'ide-M aj or-Géhéral , montra  une 
conduite  courageufe  & prudente  , qui  lui  valut  de  fo- 
îemnels  remerciions  d*  U part  de  l’Affemblée, 
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que  piufieurs  autres  fe  joignoient  à eux  pour  par- 
tager leurs  travaux  , leurs  fatigues  8c , s’il  étoit 
nécefïaire , leurs  dangers. 

Les  foins  de  l’Affemblée  furent,  cette  fois,  cou^ 
ronnés  d’un  fuccès  durable.  Les  méchans  furent 
effrayés;  ils  Le  virent  contraints  de  renoncer  à leurs 
criminelles  manœuvres;  Paris  ceffa  d’être,  comme 
il  l’étoit  depuis  trop  long-temps  , un  théâtre  d® 
faétions  8c  de  révoltes;  le  premier  Novembre 
fut  le  premier  jour , où  l’Affemblée  crut  pouvoir  fe 
difpenfer  de  tenir  une  féance , quoique  depuis  le 
vingt-cinq  J uillet , elle  en  eût  tenu  conftamment 
Sc  ne  fe  fût  jamais  difpenfée  d’en  tenir  deux,  cha- 
que jour  ; elle  décida  même,  le  cinq  Novembre, 
conformément  à un  réglement  de  difcipline  qu’elle 
s étoit  fait , qu’elle  n’auroit  plus  que  trois  féances 
parfemaine,  & le  foir  feulement , fa  voir  les  Lundi, 
Mercredi  8c  Vendredi. 

C’étoit  là  un  ligne  non  équivoque  du  retour  de 
la  paix. 

Si  les  circonftances  , en  effet  , n’euffent  pas 
changé  , l’a&ivité  continuelle  & non  interrompue 
de  l’Affemblée  eût  toujours  été  la  même. 


Mais  les  défordres  qu’elle  étoit  parvenue  à écarter 
de  fes  foyers , menaçoient  8c  compromettoient 
ailleurs  les  intérêts  de  la  Capitale.  La  ville  de  Rouen 
arrêtoit  les  navires  chargés  de  grains  8c  de  farines  , 
achetés  pour  la  ville  de  Paris,  8c  s’en  emparoic  pour 


fon  propre  ufage.  Plufieurs  autres  Municipalités 
s’oppofoient  a la  libre  circulation  des  grains.  L Af- 
femblée  nomme  des  Commifiaires  , pour  aller  a 
Rouen  & dans  les  autres  Villes  de  Normandie  , 
prendre  des  arrangemens  définitifs  fur  les  convois 
de  grains  8c  de  farines  deftinés  à Fapprovifionne- 
menr  de  Paris.  — La  ville  de  Vernon  étoit  en  proie 
à la  plus  horrible  fédition  ; M.  Planter  , qui  nous 
rendoit  les  plus  grands  fervices  pour  nos  appro- 
vifionnements  , 8c  qui  avoir  fes  magafins  établis 
dans  cette  Ville , avoir  couru  deux  fois  le  danger  de 
perdre  la  vie.  L’Afiemblée  donne  des  ordres  a 1 Etat- 
Major  , pour  envoyer  des  troupes  à Vernon;  elle 
arrête  que  le  détachement  de  la  Garde-Nationale 
fera  allez  fort  pour  fauver  M.  Planter  , s il  en  eft 
encore  temps  , le  protéger  contre  les  feditieux  , 
mettre  à l’abri  de  toute  invafion  les  magatëns  de 
Vernonnet,  où  étoient  en  dépôt  les  fubfiftances 
de  la  Capitale  ; 8c  elle  nomme  des  Commifiaires  , 
chargés  de  rendre  compte  à l’Afiemblee-Nationale 
& au  Roi  des  faits  affligeants  qui  viennent  de  1m 
être  dénoncés. 

L’AlTemblée-Nationale  en  étoit  déjà  infimité 
par  M.  le  Maire  ; elle  avoir  chargé  fon  Préfident 
d’écrire  à la  Municipalité  de  Vernon , pour  lui  or- 
donner de  fecourir  M.  Planter  de  toutes  les  forces 
qui  étoient  en  fon  pouvoir  ; de  faire  arrêter  les 
coupables  ; d’en  faire  une  punition  exemplaire  ; 
& elle  avoir,  en  outre,  décrété  que  fon  préfident 

fe  retirerai 
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fe  fetireroit  parde/ers  le  Roi^  pour  obtenir  du 
pouvoir  exécutif  des  forces  capables  de  fou  tenir 
celles  que  l’AlTemblée  des  Repréfentans  de  la 
Cominune  avoir  déjà  cru  devoir  envoyer  à Ver- 
non.  Auïîi-tôt  que  ces  détails  font  parvenus  à 
TAflemblée , par  une  lettre  que  M.  le  Maire 
s’emprefia  de  lui  écrire , l’Aflemblée  arrête  que 
deux  de  fes  membres  ( i ) fe  retireront , à l’in- 
ftant , auprès  du  Roi , pour  fe  joindre  à M.  Je 
Préfident  de  l’AfiTemblée  Nationale  , concerter 
avec  lui  les  mefures  à prendre  , recevoir  les  or- 
dres de  S.  M.  , 8c  partir  fur  le  champ  pour  Ver- 
non,  où  ils  les  feront  exécuter. 

Ils  partent  : M.  Planter  avoir  eu  le  bonheur 
d’échapper  à la  férocité  de  fes  bourreaux  ^ il  avoir 
fui  ; mais  le  foyer  de  la  difcorde  exiftoit  encore  ; 
8c  les  fubfiftances  de  la  Capitale  n’étoient  pas  en 
sûreté.  Deux  municipalités  rivales,  élevées  dans 
la  v^lle  de  Vernon,  prétendoient  chacune  avoir 
un  droit  exclufif  à la  confiance  des  habitans. 
L’AlTemblée  Nationale  avoit  ordonné  que  l’an- 
cienne feroit  rétablie } 8c  les  commiflaires  de 
l’Alfemblée  , devenus,  en  même  temps,  commif- 
faires  du  Roi , par  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus 
de  S.  M.  étoient  chargés  de  faire  exécuter  ce 
Décret. 

Ils  arrivent  à Vernon  ; mettent  en  sûreté  les 
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spprovifionnemens  de  Paris;  y mettent  également 
la  perfonne  de  M.  Planter  ; publient , avec  l’ap- 
pareil le  plus  impofant  j la  loi  martiale  ; deftituenc 
le  Comité  établi  contre  le  vœu  de  la  plûs  faine 
partie  des  citoyens;  convoquent  la  Commune, 
à î’efîèt  d.e  procéder  à l’élection  d’un  Confeil 
de  ville  ; réintègrent  dans  leurs  fonétions  le$ 
anciens  Officiers  Municipaux  ; font  arrêter  les 
coupables  auteurs  des  troubles  ; & , à l’aide  de 
M.  Diètes , nommé  par  le  Roi  pour  commander 
îeS  troupes  envoyées  à V ernon  ? a laide  d un 
déraehèndant.  de  la  Bazoçh'e  , des  Officiers  du  re* 
giment  de  Flandre  , des  Dragons  des  trois  Evê- 
chés ôc  de  la  Garde— Nacïonale^Pàrifîenne  , ils 
ont  le  bonheur  de  fubftituer  par  tout  1 ordre  & le 
calmé  à l’agitation  ôc  au  defordre.  Leur  million  , 
en  un  mot , a des  réfultats  fi  heureux,  qu  une 
députation  de  la  ville  de  Yernon  vient  remercier 
TAfTemblée  de  toutes  les  mefures  qu’elle  a prifes 
pour  rendre  la  tranquillité  à une  Ville  menacée 
des  plus  grands  maux;  la  prie  de  vouloir  bien  con- 
tinuer à lui  donner  des  preuves  d’une  fraternité 
dont  elle  a retiré  de  fi  précieux  avantages,  ôc 
rend  le  plus  honorable  hommage  au  zèle  ôc  à 
la  fagefîe  de  fe$  Commiflaires, 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  Ville  de  Vernon 
que  l’AfTemblée  peut  fe  féliciter  d’avoir  ramené 
le  calme.  Une  agitation  extrême  régnoit  à Etam- 
pes.Le  13  octobre , rAdemblée  reçoit  une  adreife 
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18c  une  délibération  de  la  Commune  de  cette 
Ville  , qui  annoncent  qu’un  détachement  de 
Garaes-du-€orps } condiiifant  100  chevaux,  avec 
un  train  de  fufils  ôc  de  pifblets , a été  arrêté 
dans  fes  murs  : le  Dépuré  qui  apportoit  cette 
adrede  êc  cette  délibération  , témoignok  à 
TAdemblée  le  defir  qu’on  avoir  de  s’emparer  des 
.armes  , pour  le  propre  ufage  des  habitans , & 
8c  demandoit  que  la  Commune  de  Pans  voulût 
bien  les  accorder  à ceux-ci»  L’Aiïemblée  répondit 
d’abord  qu’elle  n avoir  aucun  droit  fur  les  armes 
conduites  par  le  détachement  des  Gardes du-Coros^ 
que  d ailleurs  elle  n’ayoic  ni  ordre  , nj  consente- 
ment à donner  â une  Ville  particulière  ; quelle  fe 
borneroit  â écrire  à la  Commune  d’Etampes,  pour 
lui  expofer  les  principes  qui  ont  toujours  dirigé 
la  Commune  de  Paris,  à l’égard  des  Troupes 
réglées , qui  ne  fe  font  point  oppofées  à la  Révolu- 
tion ; que , dans  cette  même  Lettre  , on  auroit 
foin  d’annoncer  que  les  Gardes- du-Corps  avoient 
prêté  le  Serment  National  5 & fraternifoient  avec 
la  Garde-Nationale-Parifienne  ; qu’au  refte  deux 
Membres  de  l’AfTemblée  fe  rendroient  à Ecarnpes, 
pour  tâcher  de  concilier  les  efprits»  Ils  s’y  rendirent 
en  effet  ; 8c  , deux  jours  après  , la  Commune  dJE- 
fimpes  écrivit  à rAlfembléespourfe  louer  de  l’efpric 
conciliant  de  fes  CoromifTaires.  — — - Il  s’élève  des 
diviflons  dans  la  Commune  d’ifly  ; c’étoiem  deux 
Municipalités  rivales  qui  en  ayoient  écarté  l’unionj 
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deux  Commîffaires  de  F Affemblée  font  envoyés  fut 
les  lieux  ; la  paix  efl  rétablie  ; & la  Commune 
dTfîy  envoyé  une  Députation  a FAflemblee,  pour 
la  remercier  du  zèle  & des  bons  offices  de  fes 
Commiffaires.  — La  Commune  de  Vaugirard  eft 
auffi  affligée  par  des  divifions  inteftines.  L A Sem- 
blée y envoyé  deux  de-  fes  membres  , pour  tra- 
vailler de  concert  avec  deux  Commîffaires  de 
F Admi nlftraûon  provifoire  de  1 lûe  de  France  , 
à rétablir  Fa  tranquillité  dans  cette  Commune  ; 
& fes  intentions  font  remplies» 

L’Affemblée  sapplaudiffoit  d autant  plus  de 
ces  fuccès  au-dehors , qu’ils  garantilFoient  la  con- 
fervation  de  l’ordre  dans  la  Capitale  , en  lui  évitant 
le  contrecoup  toujours  funefte  des  troubles  ex- 
térieurs ; ôc  qu’ils  lui  promettoient  en  méme-tems, 
dans  les  Villes  quelle  avoir  fi  pifiiTamment  fe- 
courues,  des  amies  fidèles , qui  s emprefferoient  , 
à leur  tour,  de  la  feeourir  & de  lajiéfendre. 

Tout  fembloit  fe  réunir  alors  en  faveur  de  h 
paix,  comme  tout  fe  réuùiffoit  auparavant  pour 
fomenter  la  difcorde  , & exciter , de  toutes  parts, 

la  rébellion.  _ 

Les  arrivages  devenoient , chaque  jour , allez 
confidérables,  pour  calmer  les  inquiétudes  du  mo- 
ment & l’on  touchoit  à i’inftapt  de  voir  régner 
l’abondance  , par  l’arrivée  des  grains  & des.  fa- 
rines qu’on  s’était  procurés  tant  dans  l’intérieur 
de  la  France  que  chez  l’Etranger,. 


■Des  Corporations  hombreufes,  8c  dont  le  p-â- 
tciotifme  , folemnellement  attefté,  montroit  aux 
ennemis  de  la  Révolution  des  forces  toutes  prêtes 
a fe  diriger  contre  eux , les  Forts  de  la  Halle  ôt 
ceux  du  Port- aux  Bleds  venoient  jurer  , entre 
nos  mains,  leur  refpeéfc  pour  PAlTemblée  - Na- 
tionale, leur  confiance  dans  PAlTemblée  des  Re- 
préfentans  de  la  Commune,  vouer  à l’exécration 
publique,  8c  à la  vengeance  des  Loix  , les  crimi- 
nels auteurs  de  tous  les  défordres;  Sc  pour  exécuter 
plus  facilement  leurs  projets , former  entr’eux 
une  coalition  plus  puifiante  , ôc  éviter  d’être 
confondus  , à l’avenir  , par  des  dénominations 
communes,  avec  une  multitude  de  gens  fans  prin- 
cipes, ôc  capables  de  tous  les  excès,  ils  deman- 
doient  la  permifiïon  de  porter  une  médaille  aux 
armes  de  la  Ville  , qu’ils  offroient  même  de  faire 
battre  aux  frais  de  chacun  d’eux;  mais  que  PAC- 
femblée  voulût  faire  frapper  aux  frais  de  la  Com- 
mune , non  pour  fortifier  leurs  généreufes  inten- 
tions, qui  n’avoient  pas  befoin  d’un  autre  aliment 
que  de  l’énergie  de  leur  çonfcience  ; non  pour 
les  récompenfer  de  manifefter  des  fentimens  qui 
étoient  des  devoirs  ; mais  pour  leur  donner  un 
témoignage  public  de  fon  contentement , ôc 
cimenter  le  Pa&e  qu’elle  formoit  , pour  amfi 
dire , avec  eux , pour  le  bien  général. 

L’Afiemblée  éprouvoit  la  plus  vive  fadsfac- 
tion  de  cet  heureux  concours  de  moyens,  qui* 

Gr5  ''  ' 
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tout  d\m  coup,  avoir  apporté  le  calme , & ta 
proniettoit  la  durée  â la  Capitale.  Mais  ,■  fi  le 
^éle  qu’elle  avoir  montré  jufques  - là  fe  fût  en- 
dormi un  inftant , fi  elle  eût  ce  de  dé  veiller  £ 
la  Chofe  publique  avec  une  égale  a&ivité , le# 
ennemis  de  la  Révolution , qui  s ét  oient  cachés, 
mais  qui  exiftoient  encore , eurent  excité  de  nou- 
veaux troubles & replongé  la  Capitale  dans  de 
nouvelles  calamités.  Il  étoit  donc  de  fou  devoir 
de  prendre  déformais  , pour  le  maintien  de  lai 
paix , autant  de  précautions  quelle  en  avoir  prifes, 
jüfqu’a  préfent,  pour  la  rétablir. 

Elle  devoir,  par  de  grands  exemples,  effrayer 
les  coupables , ou  plutôt  ceux  qui  pourroient  être' 
rentés  de  le  devenir.  Le  Peuple  avoir  befoirr 
d’être  vengé,  & demindoit  vengeance.  Elle  en- 
joint , en  conféquence , au  Procureur-Syndic  dé 
la  Commune  ôc  a fes  Adjoints  de  dénoncer , ait 
Tribunal  nommé  par  F Affemblée-Mâtioriaîe  pour 
juger  les  Accufés  du  crime  de  lèfe-Nation , tou# 
ceux  qui,  d’après  la  notoriété  publique,  font  ac- 
cufés de  ce  crime  , & d’y  dénoncer  notamment 
le  Prince  de  Lamie fc < 

Le  heur  Gallet  étoit  acéufé  de  mal-verfation# 
dans  le  commerce  des  grains.  On  le  déilonce  i 
TAffemblée.  Il  s’agiffok-là  d’une  accufation  qu*ii 
étoit  de  la  plus  haute  importance  d’éclaircir  • d’un 
délit  qui  , s’il  étoit  conftaté  * méritoit,  fur- tout 
à raifon  des  eircondances , la  punition  la  plus 
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févèîe.-L’ÀlTem'blée  charge  deux  de  fes 'Membres 
de  fe  retirer  pardevers  le  Procureur  du' Roi  du  Chip 
•relet , pour  Finviter  ' à preffer  i’Inftru&ion- &£  le 
Jugement  du  Procès  du  lleur  Gallet 

Elle  voit,  dans  fon  Comité  de  Recherches,  tel 
qu'elle  Fa  organifé,  Fune  des  fentineliés  les  plus 
vigilantes  & les  plus  sûres  de  la  Conffimtkm  :$ 
Sc  5 pour  qu’il  rempliffe , dans  toute  fon  étendue* 
les  devoirs  qui  lui  font  impofés , elle  Fautorifo.â 
retirer  du  Greffe  de  la  Ville  toutes  les  Pièces 
que  FAffemblée  des  Eieéhèurs  y avok  dépeffegs*. 
Elle  invite  les  Comités  de  Diâriék  à Etiré), 
chaque  jour , régulièrement  , la  vifké  chez-  fous 
les  Boulangers  de  leur  arrondiffement , pour  ob- 
tenir la  déclaration  exaéte  de  la  quantité  dé 
pains  que  chacun  d’eux  a fait  cuire  depuis  k 
veille,  conftater  la  quantité  de  farine?  fit  de  grains 
qu’ils  ont  foie  chez  eux , foie  en  des  dépôts  parr 
ticuliers  ; & fixe  une  amende  de  cent  livres  F pour 
la  première  fois  qui  doit  être  plus  forte, -eu 
cas  de  récidive,  contre  fous  les  Boulangers  cnil 
auroient  fait  de  ratifies  déclarations.  Elle  invité* 
en  outre,  les  Diffriéts  à envoyer,  tous  ks  -foitst, 
.le  d-Ouble  dets  Procès-verbaux  qu’ils  drefferapt 
fur  cet  objet,  au  ©épar cernent  des  SübiiffancGS, 
.qui- croit  chargé  de  le  communiquera  FÀffèîhblie 
générale , lorfqu’elle  le  requerrait*  ôc  elle  prend 
encore  d’autres  mefures  tant,  pour  affûter  les  ap- 
provifionnements , que  pour  empêcher  les  Bon-* 
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îangers  d’interrompre  ou  de  quitter  leur  eomr 

merce. 

Le  19  Novembre,  fur  la  proportion  du  pre* 
ftuer  Minière  des  Finances,  ôc  fur  la  demande 
cxprefîe  de  M.  le  Maire , elle  autorife  la  Com- 
pagnie d’Afrique  à acheter  , pour  le  compte  de 
la  Ville  de  Paris  , quarante  mille  charges  de  bledsi 
comme  cette  Compagnie  demandoit  la  ga- 
rantie de  la  Ville  de  Paris,  l’Aff emblée  s’oblige, 
au  nom  de  la  Commune,  à fournir  le  paîment 
des  quarante  mille  charges  de  bleds  , au  prix, 
& dans  les  termes  qui  feront  arrêtés  |>ar  le  pre- 
mier Miniftre  des  Finances,  â la  fagefle  duquel 
elle  déclare  s’en  rapporter  entièrement. 

Air  moyen  de  toutes  ces  précautions , & des 
mefures  multipliées  que  PAÆembléé  «voit  mifes 
en  ufage , elle  voyoit , chaque  jour,  les  arrivages 
devenir  plus  abôndans.  Et,  lorfque , le  26  No- 
vembre, elle  apprit  que  vingt- huit  navires  chargés 
de  grains  & de  farines,  deftinés  à Papprovifion- 
nement  de  Paris  , étoient  entrés  dans  les  ports  du 
Havre  ôc  de  S.-Valery  , elle  fe  vit  dès  lors  échap- 
pée pour  jamais  du  naufrage  ; elle  vit  la  Capitale 
fauvée  ; la  Conftitution  en  fureté  ; elle  chargea 
deux  de  fes  membres  de  porter  au  département 
de  fubfiftances  les  témoignages  de  fatisfadion  de 
l’A  d'emblée  , fur  Padivité  ôc  la  confiance  avec  les- 
quelles il  s’étoit  livré  a fes  travaux  ; ôc  quaire 
jours  après,  le  30  Novembre,  elle  fe  réunit  fgus 
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les  yeux  du  public  , tant  pour  com|5ofer  8c  difct** 
ter,  en  fa  préfence  » le  plan  de  municipalité  * qui 
étoit  l’un  des  principaux  objets  de  fa  million  , que 
pour  exercer,  au  confped  de  tous  les  citoyens , la 
furveillance  qui  lui  avoît  été  expreflément  ordon- 
née par  les  Diftrids , 8c  que  i’Adminiftration  9 
comme  nous  Pavons  déjà  dit,  avoir  non- feulement 
reconnue,  mais  réclamée. 

Depuis  long-temps , il  tardoit  à l’Afiemblée  de 
remplir  la  million  qu’elle  avoit  reçue  , au  fu jet  de 
la  confection  du  plan  de  Municipalité  } 8c  dès  le 
trente-un  Odobre  , auflitôt  qu’elle  avoit  apperçti 
quelque  lueur  de  tranquillité , elle  avoir  refolu  de 
commencer,  le  quatre  Novembre,  les  travaux  pré- 
paratoires à ce  plan. 

Elle  fentoit  déjà , 8c  plufienrs  événemens  le  lui 
ont  bien  appris  depuis , qu’une  Municipalité  pro- 
vifoire  ne  peut  avoir  une  influence  toujours  égale; 
que  fes  droits  font  perpétuellement  contcftés,  8c 
quelquefois  méconnus  : une  organifation  défini- 
rive  y en  un  mot  , étoit  le  féal  moyen  de  faire 
cefler  toutes  les  rivalités  de  pouvoirs  , 8c  d’afleoir 
l’adrniniftration  publique  fur  des  bafes  inébranla- 
bles. 

Tant  que  le  danger  , qui  réunit  tous  les  hom- 
mes , avoit  en  effet  exifté  , l’intimité  la  plus  frater- 
nelle avoit  régné  entre  les  Diftrids  8c  leurs  Repré- 
fentans.  Le  danger  ceffe  \ 8c  aulïitôt  les  réclama- 
tions, les  conreftations  , les  oppofitions  fe  multi- 
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plient  contre  FÀfltmblée  , qui  néanmoins  a réfiiîë 
conrageufement  à tous  les  dégoûts  dont  a cherché 
a 1 abreuver  , & qui  remet  aujourd’hui  faine  &c 
fauve,  entre  les  mains  de  fescommettans,  la  chofe 
publique , qui  étoit  en  péril  , iorfqu’on  nous  en  fit 
.dépoli  taires. 

- Dès  le  vingt-neuf  Odobre,  quelques  jours  feu-' 
lement  après  l’abominable  meurtre  du  Boulanger  . 
cinq  Diftn£i:s  réunis  vienne!^  eofemble  à i Hôtel- 
de-Ville,  nous  déclarer  qixik  s’oppofent  à la  no- 
mination des  Officiers  des  nouvelles  Compagnies 
créées  pour  remplacer  celles  des  Grenadiers  \ que 
cette  nomination  ne  peut  être  faite  que  par  les 
Diûriéis  , & qu’ils  y procéderont  chacun  dans 
leur  fein.  .rndq  ry:k-  { 

D’autres  Diftrids  procèdent  contre  la  création 
du  Corps  des  Chafleurs. 

Le  diftrid  de  S.-Germain -des  Prés  vient  an- 
noncer qu’il  ed  dans  la  volonté  de  ne  jamais  re- 
garder comme  loi  de  la  Municipalité,  que  ce  qui 
aura  été  arrêté  par  la  pluralité  des  Didri&s. 

Un  autre  (i)  fait  à fes  Députés  à l’Hotel  de- 
■ Ville  des  injonctions  y leur  prefcm  une  formule 
de  ferment , révoque  fes  Députés  qui  ne  veulent 
pas  s’alfujettir  à cette  formule,.  & entre,  pour 
ainfi  dire,  en  état  de  guerre  aYec^l’Âfrembfe 
-U  étoit  impoffible  que  nous  ne  defendiffions  pas 
avec  force  les  droits  de  la  Commune,  que  nous 


(i)  Le  Didriét  des  Cordeliers, 
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Croyions  voir  compromis  & bleffés  par  ce  Didrléfc 
Nous  l’invitons  à ne  plus  employer  vis-à-vis  de 
fes  Députés  le  terme  d’ injonctions  , & à fe  fer  vif 
déformais  d’expreffions  qui  répondent  mieux  à la 
confiance  dont  il  a honoré  fes  Repréfen-tans.  Nous 
ne  voulons  reconnoitre  ni  P Arrêté  du  Diftriâ:  qui 
prefcrit  le  ferment , ni  k formule  de  ferment 
elle-même,  ni  la  nomination  des  nouveaux  Dé-» 
putés  qui  s’y  font  afTiijettis , ni  la  dëmiflion  don- 
née par  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  s’y  foumettre  (i)j 
nous  invitons  même  ceux  - ci  à venir  reprendre 
leurs  fonctions}  & tous  les  motifs  de  notre  con- 
duite font  confignés  dans  un  Arrêté  que  nous 
portons  à l’AfTemblée-Nationale*  comme  un  hom- 
mage rendu  par  nous  aux  principes  qu’elle  avoir 
elle -même  confaôrés.  Pouvions  -nous  , en  effet, 
reconnoitre  un  ferment  qui  déclaroit  que  les  Dé - 
putés  étoient  révocables  à la  volonté  de  leurs  D if- 
tri  cl  s ^ fans  blelfer  le  principe  & unité  communale 9 
fans  donner  à chaque  piftrict;  en  particulier  des 
droits  qui  11’apparteiiôient  qu’à  la  majorité  , fans 
expofer  par  conféquent  la  ville  de  Paris  à tous 
les  déforares  dé  farnachie  ? N’étoit-ce  pas  d’ail- 
leurs une  maxime  faiutaire , à laquelle  nous  de- 
devions  prêter  tout  notre  appui , que,  du  moment 
où  les  Députés  d’un  Difiriâ:  font  devenus  Rep.ré- 
fentans  de  la  Commune,  ils  n’appartiennent  plus 
à leurs  Diftriéls  en  particulier  3 mais  à la  Com- 

(i)  MM*  Dupté  , de  Graville  St  de  Bî©is. 
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iftune  entière  I Enfin , le  ferment  étoit  injurient 
aux  Repréfentans  fie  là  Commune  j il  prefcrivoit 
aux  Députés  de  soppofer , autant  qu  il  ferait  en 
eux  , à tout  ce  qite  Us  Repréfentans  de  la  Commune 
pourraient  faire  de  préjudiciable  aux  droits  gêné* 
raux  des  Citoyens  conflituans . Pouvions  - nous 
fouffrir  quon  nous  fupposât  fies  intentions  .con- 
traires à celles  que  nous  avions  toujours  mani- 
feftées  pour  le  bien  public? 

Âu  milieu  fies  contrariétés  que  nous  éprouvions 
fie  la  part  fies  Diftriéts,  nous  avions  cependant  à 
nous  applaudir  de  leur  zèle  ; nous  appercevionsavec 
joie  les  fervices  qu’ils  renfioientà  la  chofe  publique* 
■&c  nous  aimons  à publier!  ci  qu’il  leur  eft  arrivé  plus 
fi’une  fois  d’entrevoir,  dans  fies  événemens  impor- 
tans,  fies  conféquences  qui  avoient  échappé  à notre 
attention.  Le  1 4 Novembre  , nous  femmes  inf- 
traits  que  les, ennemis  fie  la  révolution  répandent 
dans  les  Provinces  que  c’eft  à la  folli  citation  & 
fur  les  inftances  fie  la  Commune  fie  Paris  que 
le  Roi  a éloigné  fes  Gardes.  Cette  nouvelle.  Ci 
contraire  à la  vérité , nous  afflige.  Si  nous  avions 
été  reconnoilTans  , comme  nous  devions  l’être  , 
fie  la  promeffle  que  nous  avoit  fait  Sa  Majefté 
que  la  Garde  - Nationale  - Parifienne  concoure 
roit  toujours  à la  garde  fie  fij.  perfonne , jamais 
nous  n’avions  formé  un  vœu  pareil  à celui  qu’on 
nous  imputoit  \ nous  craignons  qu’une  telle  im^ 
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putation  ne  compromette  l’Ademblee  ; nous 
coûtons , dans  le  premier  moment  y que  notre 
indignation  contre  la  calomnie  8c  notre  amour 
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pour  le  Monarque  ; 8c  nous  arrêtons  qu’une  Dé- 
putation fera  faite  au  Roi  , afin  de  le  fupplier  de 
prendre  les  moyens  des  plus  efficaces  pour  dé- 
truire une  inculpation  que  la  Commune  de  Parts 
n’a  jamais  méritée.  C’étoit , pour-ainfi-dire  , in- 
viter le  Roi  à reprendre  fes  Gardes.  Le  Roi , en 
effet , répond  que , d’après  la  démarche  de  la  ville 
de  Paris , il  va  donner  des  ordres  pour  raffembler 
ceux  de  fes  Gardes-du-Cprps  qui  fe  trouveront  à 
portée  de  lui  ? en  continuant  néanmoins  d’em- 
ployer la  Garde-Nationale-Parilienne  dans  fou 
intérieur.  Il  faut  l’avouer  avec  franchife  ; les  efprits 
étoient  encore  trop  agités;  le  moment  du  rap- 
pel des  Gardes-du-Corps  n’étoit  pas  encore  venu: 
les  Diftriéts  ne  craignirent  pas  de  le  déclarer;  & 
le  Roi , qui  a toujours  mis  tant  de  loyauté  dans 
fes  démarches  y 8c  qui  ne  vouloit , fous  aucun  pré- 
texte , faire  douter  de  la  pureté  de  fes  intentions , 
prit  le  parti  de  manifefter  le  deflfein  où  il  était 
de  furfeoir  encore  pendant  quelque  tems  au  rap- 
pel de  fes  Gardes-du-Corps, 

Il  raffermit , par  la  manifeftation  de  ce  defîein,’ 
la  tranquillité  dont  on  jouiffoit  déjà  depuis  quel- 
que-tems;  8c  lorfque,  le  30  Novembre  , Y Allem- 
blée  tint  fa  première  féance  publique,  il  11’y avoit 
plus  aucune  apparence  de  troubles  dans  la  Capitale* 


* Nous  voici  donc  arrivés  â l'époque  , où  routes 
les  opérations  de  l’AfTemblée  font  expo  fées  aine 
regards  de  fes  concitoyens.  Elle  auroit  déliré  ♦ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  , pouvoir  hâter  le 
moment  de  cette  publicité.  Mais  l’habitude  qu'oa 
avoir  prife  de  la  regarder  comme  une  Ademblée 
adminiftrative , $c  de  s'adreflfer  indiftinélement  £ 
-elle, pour  tous  les  objets,  quels  qu’ils  fulTent  ;j  les 
députations  fréquentes  qu’elle  recevait , la  multi- 
tude d’ahaires  de  détail  qu'elle  avoir  encore  à 
expédier,  & qui  abforboient  la  plénitude  de  foi* 
temps;  tout  cela  retarda  j ufqu’au  59  Novembre  la 
publicité  des  féances. 

Dans  la  première  , le  Préfident  de  l’Alîemblée 
rendit  compte  de  l’état  des  procès  inftruits  par  le. 
Châtelet , fur  la  dénonciation  du.  Proc  tireur- Syn- 
dic de  la  Commune  , contre  le  prévenus  de  crime 
de  lèfe-nation.  Le  Comité  des  recherches,  de  fon 
coté  , entra  dans  le  détail  de  tous  les  travaux  aux- 
quels il  s’étoit  livré  depuis  fa  création  , des  dénon- 
ciations qui  en  avaient  été  le  fruit  ( 1 ) ; & ces 
deux  rapports  attellent  â ia  fois  la  loliicitude  du 
Procureur  - Syndic  de  la  Commune , & le  zèle 
infatigable  du  Comité  des  recherches  ( 2 ).  Dans 

(1)  Ce  rapport  fut  fait  par  M.  Agier, 

(x)  Le  Procureur-Syndic  de  la  Commune  avoir  dé- 
noncé , le  30  O&obre,  le  Prince  de  Lambefc  & M. 
Augeard  ; 

Le  6 Novembre,  P affaire  4es  ûeurs  Comte  dAftourg, 
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cette  même  fêance  , l’AfTemblée  remit  au  fleur 


Dureynier  , Douglas , de  Rubat  de  Livron , 8c  demoi- 
Telle  de  BifTy  ; 

Et  le  i$  , MM.  Barentin  de  Brogîie  de  PaifTégur  % 
de  Béfenval  & d’Àutichamp. 

Quant  au  Comité  des  Recherches , il  déclara  , par 
l’organe  de  M.  Agier  , qu’il  avait  cru  appercevoir  clai- 
rement trois  natures  différentes  de  complots , qui  avoient 
dû  également  fixer  Ton  attention  $ 

« L’une  ( dit-il  ) , qu’il  faut  attribuer  au  parti  arifto- 
**  crate  5 & dans  cette  clafie  , on  doit  ranger  , Toit  le 
rafiemblement  de  l’armée  autour  de  Paris  & Verfailies , 
» qui  a déterminé  l’heureufe  infurre&ion  du  mois  de  Juillet  j 
« Toit  le  projet  qui  paroit  avoir  été  formé  depuis,  de  con- 
« conduite  ou  d’emmener  le  Roi  à Metz  , en  levane 
V pour  cet  effet  un  corps  de  troupes  eonfidérable  , fou$ 
»»  le  nom  de  Gardcs-’du- Roi- furnuméraires  , qu’on  pré* 
» tendroic  oppofer  à la  Garde-Nationale. 

M La  fécondé  efpèce  de  complots  appartient  à un  autre 
99  parti  & , jufqu’à  ce  qu’une  information  juridique 
•»  les  ait  pleinement  dévoilés  , il  convient  de  tirer  le 
» voile  fur  les  attentats  qui  dévoient  en  être  le  terme  i 
» vous  pouvez  Seulement  en  juger  par  les  abominables 
a*  excès  commis  au  Château  de  Verfailies , dans  la  mati- 
»»  née  du  6 O&obre  , & que  le  Comité  des  Recherches! 
» s’eft  çrû  obligé  de  dénoncer. 

a*  La  troifiéme  efpèce  de  complot  paraît  appartenir 
* à tous  les  partis  à la  fois  5 8c  elle  comprend  tous  les 
*»  genres  de  manoeuvres  fuccefiîvement  employées  pour 
" émouvoir  ou  inquiéter  le  peuple  , tel  que  le  marquage 
» des  maifons  i les  faux  bruits  , les  écrits  féditjeux , 
s>  les  motions  incendiaires , 8c  fur-tout  le?  trames  rela- 
rives  à nos  fubûftanees , tant  à Paris  qu’au  dehors 


Coutieux  la  recompenfe  ( i ) qu’il  méritoir , pour 
avoir  arrêté  de  fort  propre  mouvement  un  feditieux, 
qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  exciter  une  émeute 
dans  l’un  des  quartiers  les  plus  peuplés  de  cette 
Capitale  ; elle  aurait  pâ  lui  remettre  plutôt  le  prix 
de  fon  civifme  ; elle  l’auroit  déftré , parce  que  c’eft 
un  befoin  pour  la  îenfibilité  ou  la  reconnoiffance 
de  s’épancher  & de  fe  répandre  fans  retard  .Mai» 
elle  préféra  , & pour  le  contentement  de  celui 
qu’elle  vouloir  honorer , & pour  l'exemple  quelle 
vouloir  donner  aux  citoyens,  de  mettre,  dans  la 
dïftribution  de  cette  récompenfe  , l’appareil  de  la 
publicité. 

L’Affemblée  avoir  déjà  donné  à plufieurs  Ci- 
toyens le  prix  de  leur  patriotifme.  Elle  avoir  ac- 
cordé à M.  Bourdon,  Commandant  de  Bataillon 
du  Diftrift  des  Blancs  - Manteaux,  un  Brevet 
d’honneur  fcellé  du  fceau  de  la  Ville  , tant  pour 
le  zélé  , vraiment  remarquable , qu’il  avoir  dé- 
ployé dans  la  Révolution,  que  pour  l’aétivité  de 
fes  fervices  dans  la  garde  de  M.  de  Béfenval  (a). 
Elle  avoit  arrêté  que  M.  de  S.-Genois  qui  a 
rendu  de  grands  fervices  à la.chofe  publique  ,& 
qui,  pour  fon  intelligence  & fa  bravoure  , a 

(i)  L'Aifemhlée  avoit  renvoyé  au  Comité  des  Re- 
cherches la  fixation  de  cette  récompenfe  ; die  fut  portée-» 
par  ce  Comité,  à la  fomme  de  joo  liv. 

le  Z4  Novembre  que  l’Afiemblee  arrêta  que 

le  brevet  d'honneur  feroic  expédié  à M,  Bourdon. 

“ concouru 


1 1 3 

concouru  , Fun  des  premiers , à la  prife  de  la  B af- 
filie , feroir  autorifé  à porter  3 comme  Ciroyen  de 
Paris , dans  quel  que  lieu  que  ce  fut , Funiforme 
de  la  Garde-Nationale-Parilienne  , avec  les  mar- 
ques didinétives  du  grade  de  Major;  excepté  cepen- 
dant , lorfqu’il  feroit  fon  fervice  de  Volontaire 
dans  le  bataillon  du  Diftrid  des  Petits-Auguftins. 
Mais  il  eût  été  plus  doux  pour  l’Àlfcmbléequi  don- 
noit  ces  recompenfes  , plus  fatisfaifant  pour  ceu* 
qui  les  recevoient  , <S c plus  utile  pour  tous  les  ci- 
toyens j que  la  diftribution  en  eût  été  publique.  Le 
fuffrage  folemnel  de  fes  concitoyens  eft  le  plus  puiL 
fant  des  encouragemens  ; 8c  , quand  la  publicité 
des  féances  d’une  grande  ademblée  ne  produirait 
que  cet  avantage , elle  feroit  fufnfamment  juftifiée. 

Mais  de  quoi  s agiffoit-ii  ici  principalement  ? 
De  la  compofition  & de  la  difcuiïion  d’un  plan  de 
municipalité.  Or  ce  plan  appelloit  l’intérêt  géné- 
ral ; la  difcuiïion  en  devoir  être  universellement 
utile.  C’eft  en  l’entendant  difcuter  que,  facilement 
8c  fans  effort,  tous  les  citoyens  pouvoient  s’élever 
à la  connoiffaiice  des  loix  qui  dévoient  ré<dr  la 
Cité  ; c’eft  des  obfervations  de  ceux  qui  nous  au- 
roient  entendus  9 8c  que  nous  aurions  enfuite  re- 
cueillies, que  pouvoir  réfulter  une  meilleure  ç>f*a- 
nifation  de  notre  plan  ; il  étoit  donc  de  la  plus 
haute  importance  que  nos  féances  fulfent  publi- 
ques. 

Il  Fécoit  aulfi  que  nous  terminafîions  avec  célé- 
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rité  la  million  dont  nous  étions  revêtus  à cet  égard. 

Dès  le  fécond  jour  de  notre  nouvelle  exiftence , 
nous  formons  un  Comité  particulier  pour  le  plan 
d’organifation  municipale.  Nous  le  composons  de 
vingt-quatre  membres  ; nous  1 autorifons  a co11* 
muniquer  avec  le  Comité  de  conftitution  ae  1 A 
femblée-Nationale  ; nous  arrêtons  que  les  mem- 
bres de  chaque  département  feront  priés  de  fournir 
à notre  Comité  toutes  les  inftru&ions  relatives  à 
la  partie  qui  leur  eft  confiée;  nous  arrêtons,  enfin, 
qu  a mefure  que  chaque  article  du  projet  de  régle- 
ment municipal  fera  adopté  , U fera  envoyé  aux 
Diftriéts  pour  y être  examiné  ; & que  pour  accé- 
lérer la  confedion  de  ce  pian  , il  y aura  , tous  les 
foirs  , afiemblée. 

Six  jours  après  cet  Arrêté  , le  y Décembre , 
notre  Comité  s’étoit  mis  en  état  de  nous  préfenter 
une  partie  de  ce  plan  ; & nous  commençons  à le 
difcuter. 

Cette  difcuflion , quelqu’importante  qu’elle  tut , 
n’autoit  pas  entraîné  de  longs  délais.  Mais  nous 
étions  arrêtés , à chaque  inftant , par  de  fréquentes 
députations  , des  mémoires  ou  des  lettres  fans 
nombre  , des  conflits  de  pouvoirs  fur  lefquels  il 
falloir  prononcer  ; des  réglemens  généraux  qu’il 
nous  appartenoit  de  faire  ; par  les  queftions  nire- 
reflantes  enfin , qui  fe  préfentoient  à notre  examen 
ou  à notre  difeuflion. 

L’une  des  plus  intéreflantes , dans  ce  çommen- 
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cernent  , fut  celle  de  favoir  5 fi  Paris , à lui  feul,  ou 
avec  une  banlieue , formerait  un  département,  ou 
s’il  feroit  comme  toutes  les  autres  Villes  du  Royau- 
mes , dans  un  département  de  dix-huit  lieues  de 
diamètre»  M.  le  Maire  annonça , le  1 4 Décembre  , 
que,  la  veille,  il  serait  tenu  chez  lui  une  confé- 
rence entre  les  Députés  de  Paris  à l’AfTemblée- 
Nationale  , & les  membres  du  Comité  chargé  de 
préparer  le  travail  de  la  Confié  union  municipale; 
que  les  Députés  de  Paris  , défiroient  expofèr 
leurs  idées  à l’AÆèmblée,  & recueillir  fon  vœu  , 
pour  fe  diriger  d’après  les  intentions  qui  leur  fe- 
roient  manifeitées.  Les  Députés  de  Paris  s etoient 
en  efLt  rendus  au  milieu  de  nous;  ils  exposèrent 
chacun  leur  opinion  ; les  membres  de  l’Alfemblée 
développèrent  la  leur;  de  il  fut  arrêté  qu’il  étoit 
important,  pour  les  intérêts  de  la  Capitale,  de  juftô 
en  même  temps  que  la  ville  de  Paris  fût  dans  un 
département  de  dix-huit  lieues  de  diamètre  , & fût 
le  fiége  de  ce  département.  Cet  arrêté  n’étoit 
qu’une  bâfe  offerte  à l’opinion  des  Difiiti&s  ; car 
1 Aflemblée  décida  que  fon  arrêté  leur  feroit  en- 
voyé ; que  ce  feroit  le  vœu  de  la  majorité  , qui 
lui  ferviroit  de  loi  ; de  qu’elle  attendrait , pour 
porter  ce  vœu  à l’Affemblée  - Nationale  , qu’il  fe 
fulTent  tous  expliqués.  L’opinion  de  la  majorité 
fut  conforme  à celle  de  l’Affembiée  ; & i’adrefTe 
explicative  de  cette  opinion  , fut  portée  le  24  Dé- 
cembre à l’AfTemblée-Nationale. 

Hz 
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Ce  même  jour,  quelques  membres  de  TAf- 
femblée  vivement  affeéfces  de  1 anarchie  qui  le 
perpétuoit  dans  la  Capitale  , & des  contrariétés 
que  nous  éprouvions  perpétuellement , nous  pro- 
posèrent de  donner  colie&ivement  nos  .démiflions. 
H étoit  affligeant , en  effet  , de  voir  les  combats 
qui , fans  ce  (Te  nous  étoient  livrés  fans  aucun  fon- 
dement ; &,d  un  autre  coté  , l’Affemblée  ne  pou- 
voir pas , fans  prévarication  , confentir  à être  dé- 
pouillée des  pouvoirs  dont  on  l’avoit  inveftie  , & 
que  , dans  certaines  occafions,  on  fémbloit  prendre 
à tâche  de  lui  difputer.  Tantôt  plufieurs  Diftri&s , 
lui  prêtant  des  intentions  quelle  n’ayoït  jamais 
eueSjVenoient  1 accufer  de  vouloir  faire  un  plan  de 
municipalité  fans  leur  participation  , & nous  li- 
aient des  arrêtés,  où  , fans  aucun  ménagement, 
les  reproches  les  plus  injufles  nous  étoient  adreffés  ; 
tantôt  c’étoit  un  Diftrid  particulier  , qui  déclaroit 
nui  & non  avenu  l’arrêté  des  R.epréfentans  de  la 
totalité  des  Diftri&s  ( i ).  L’Affemblée  voyoit  avec 


(i)  Le  Diftrid  des  Petits-Àuguftms  avoit  deftitué  M. 
Dières  de  fon  grade  de  Commandant  de  Bataillon; 
l’AfTemblée  , voulant  s’oppofer  aux  funeftes  effets  d’un 
arrêté  qui  rompoit , au  préjudice  de  la  Commune  en- 
tière , la  chaîne  du  fervice  militaire , fous  la  fauve- 
,ard;  duquel  repofent  la  fùreré  & ia  tranquillité  publi- 
ques , arrêta  que  M.  le  Commandant-général  feroit  invite 
à tenir  la  rnaia  à ce  que  M.  Dières  exerçât  les  fondions 
dé  fa  place , jufqu’4  ce  qu’il  en  eût  été  autrement  ©r-- 
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«fautant  plus  de  fenfibilité  cette  efpéce  de  ligue 
formée  contr’elle  ôc  les  principes  , qu’elle  mettoit 
la  plus  grande  exactitude  Ôc  un  zèle  foutenu  à rem- 
plir fes  devoirs  ; que  , pour  terminer  plus  promp-. 
tement  le  plan  de  Municipalité , dont  la  confection 
importoit  fi  efTentiellement  à l’ordre  public  , elle 
avoit  décidé  que  tomes  les  foirées  feraient  exclu- 
fivement  confacrées  à l’examen  de  ce  plan  , & qu’à 
cet  effet,  il  y aurait,  par  femaine  , trois  féances 
extraordinaires  , dans  lefquelles  on  recevrait  les 
députations  , & où  l’on  entendrait  ôc  difcuteroit 
les  queftion  qui  lui  feraient  foumifes par  fon  Comi- 
té des  rapports  ; qu’elle  cherchait , non-feulement 
à fervir  fes  concitoyens  de  la  Capitale  , mais  ceux 
du  dehors,  qui  reclamoient  fes  fecours  , ôc  qui 
en  avoient  befoin  , en  envoyant  foit  à Vaugirard  , 
où  une  fermentation  nouvelle  avoit  éclaté , foit 
au  Grand-Gentilly , où  une  diffenfion  fâcheufe  , 
pour  laquelle  on  implorait  fa  médiation  , agitoit 
les  efprits , des  Commiflaires  chargés  de  rétablir 
la  paix,  & qui  toujours  avoient  le  bonheur  de 
remplir  l’objet  de  leur  million.  Elle  s’occupoit 
aufïi  du  fort  des  ouvriers  indigens  querenfermoient 
la  capitale  ôc  toutes  les  provinces  du  royaume  ; 

donné.  Le  Diftriâ:  des  Petits -Auguilins , en  pofant  pour 
principe  que  les  Repréfentans  de  la  Commune  n’ avoient 
aucun  droit  de  calïer  les  Arrêtés  des  Diftri&s  , ou  d’en 
fufpendre  l’exécution  , déclara  qu’il  regardoit  leur  Arrêté 
comme  nul  & non  avenu. 
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elle  fupplioit  IMiïemblée -Nationale , âu  nom  de 
riiumanité  & de  la  tranquillité  publique  , de  pren- 
dre dans  la  plus  haute  confidération  les  mémoires 
de  MM.  Boncerf&  Lambert,  deux  citoyens,  dont 
les  vues  dirigées  depuis  long-temps  vers  le  meme 
objet , pouvoient  abréger  les  travaux  de  l’AlTem- 
blée-Nationaîe , & accélérer  le  {ouiagement  des 
pauvres  & des  ouvriers.  In  ft  mite  des  dévaluations 
commifes  dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  elle 
chargeoitle  Commandant-Général , de  donner  aux 
Officiers  de  la  maîtrife  des  eaux  & forêts  , tous  les 
fe cours  dont  ils  avoient  befoin  pour  le  maintien 
des  loix  & des  réglements  . & l’autorHoit  , en 
cas  de  réfiftance  , à repotiffier  la  force  par  la  force. 

Elle  rempliûoit  clone,  ou  croyoit  du  moins  rem- 
plir les  obligations  diverfes  que  lui  impofoient  les 
circonftances  dans  lefquelles  elle  fe  trouvoit  placée; 
8c  cette  confidération  , jointe  à la  crainte  de  four- 
nir aux  ennemis  de  la  chofe  publique , une  occa- 
fionde  triomphe  , détermina  PAffiemblée  à rejetter 
la  propofition  faite  par  quelques  membres  de  don- 
ner une  démiffion  colledive. 

Cefi:  dans  ce  temps-là  que  M.  de  Favras  fut 
arrêté.  C’efi:  alors  qu’un  projet  de  contre-révolu- 
tionfe  tramoit  dans  le  fein  même  de  la  Capitale; 
8c  l’adivité  publique  d’une  afiemblée  nombreufe 
étoit  auffi  nécefiaire  pour  déconcerter  de  coupables 
projets  , qu’elle  le  fut  à l’aîné  des  frères  du  Monar- 
que , pour  faire  éclater  fon  innocence. 
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Il  eft  impoffible  d’oublier  la  féance  du  16  Dé- 
cembre où  , Monsieur,  frère  du'  Roi , devançant , 
en  quelque  forte,  le  décret  qui  fubftitue  le  titre  de 
citoyen  à tous  les  noms  8c  à tous  les  titres  d au- 
trefois , vint  au  milieu  de  fes  concitoyens  , faire 
entendre  la  voix  du  patriotifme  , 8c  le  langage  de 
l’honneur  , nous  dire  ces  paroles  remarquables  , 
que  Y autorité  royale  devait  être  le  nmpart  de  la 
liberté  nationale  , & la  liberté  nationale  , la  bafe  de 
t autorité  royale  ; détruire,  en  un  mot,  les  delfeins 
de  ces  hommes  pervers,  qui  déjà  , d après  des 
bruits  calomnieux  , avoient  fonde  fur  lui  fes  efpe- 
rances  , & ranimer  , par  le  développement  de  fes 
principes  v la  jufte  confiance  des  bons  citoyens. 

Monsieur  , dans  cette  féance  mémorable  , fe 
montra  grand  8c  généreux.  Il  demanda  la  grâce 
de  fes  lâches  accufateurs. , c’eft-â-dke  , de  celui 
qui  avoir  laide  copier  le  billet  répandu  contre  lui , 
de  celui  qui  l’avoir  di&é  , 8c  de  celui  qui  1 avoir 
copié.  Mais  l’AfTemblée  fut  ce  qu’elle  devoir  être  ; 
jufte  8c  févère.  Elle  enjoignit  au  Procureur-Syndic 
de  la  Commune  de  dénoncer  aux  tribunaux,  cv 
l’écrit  calomnieux,  fabriqué  contre  Monsieur , 
8c  ceux  qui  l’avoient  fabrique  , ou  qui  avoient 
concouru  â fa  fabrication. 

Cet  arrêté  8c  la  détention  des  coupables  en 
impoférent  aux  ennemis  du  bien-public.  Mais  il 
leur  redoit  des  reflcmrces  dans  la  difette  du  numé- 
raire qu’ils  pouvoient  augmenter  encore  , 8c  dans. 
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les  projets  de  corruption  qu’ils  avoient  formés  fur 
la  troupe  centrale.  L’Afiembiée  qui , quelques 
jours  auparavant , avoit  invité  le  Diftriét  des  Cor- 
deliers à relâcher  des  cailles  de  lingots  d’or  & d’ar- 
gent, envoyés  par  la  caille  d’efcompte  à la  monnoie 
de  Limoges  , pour  y être  convertis  en  monnoie  , 
(k  qui  avoir  cru  devoir  prendre  ce  parti  , par  ref- 
peéfc  pour  la  liberté  , & parce  qu’elle  s’étoit  allurée 
des  intentions  des  Adminiftrateurs  de  la  caiffe- 
d’efcompte,  crut  aufii  devoir  une  entière  follicitude 
à la  difecté  de  l’argent  , chercher  à en  pénétrer 
les  caufes , & efïaycr  de  les  faire  celfer  : elle  nom- 
ma en  conféquence  deux  Commiffaires  ( i ) qu'elle 
chargea  de  vérifier  les  opérations  de  l’Hôtel- des- 
Monndies , & de  s’informer  de  la  quantité  des 
matières  mifes  en  fabrication  5 du  montant  du  nu- 
méraire qui  en  étoit  provenu,  & de  l’emploi  de  ce 
numéraire. 

Quant  â la  corruption  exercée  fur  quelques  fol- 
dats  du  centre , aux  effets  qu’elle  devoit  avoir  , ôc 
qui  furent  fi  hâtivement  prévenus , tout  l’honneur 
du  fnccès  appartient  à M.  le  Commandant-Géné- 
ral 7 & lions-nous  empreiïons  de  le  publier  , quoi- 
que la  journée  du  1 1 Janvier  foit  encore  préfente 
à tous  lesefprits.  Déjà  depuis  quelque  temps,  on 
renouvelioit  dans  le  fein  de  la  Capitale  des  tenta- 
tives pour  troubler  la  tranquillité  publique.  Infru- 


(i)  MM.  Gauthier  de  Claubri , & d’Ofmont. 
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ûueufes  d Paris  par  les  bons  fentimens  des  ci- 
toyens, & le  zèle  de  la  Garde-nationale  , on  les 
avoir  faites  avec  quelque  fuccès  à Verfailles  , où 
aes  Volontaires  de  Paris  s étoient  pourtant  réunis 
a leurs  freres  d armes,  & parvinrent  à ramener  le 
calme.  Mais  tous  les  moyens  finirent  par  être  em- 
ployés à Paris  ; on  tenta  des  fouievéments  contre 
le  Charelet;  un  plan  d’attroupements  concerté  avec 
plufieurs  individus  de  la  Garde  nationale  foldée , 
devoir  fe  manifefter  aux  Champs-Elifées,  le  même 
jour  & à la  même  heure  5 & il  faut  remarquer  que 
les  troubles  éclatoient  ou  dévoient  éclater  à la  fois 
dans différons  quartiers  de  la  Capitale,  afin  de di- 
vifer  l’attention  des  chef: , & les  forces  de  h cnarde 
nationale.  M.  le  Commandant-Général  étroit  in- 
ftruit  de  tout; il  défend  que  les  compagnies  foient 
conug.iées  , permet  que  lesfoldats  fortent , pourvu 
qu  ils  foient  fans  armes  : fon  intention  croit  de 
faifir  l’occafion  qui  fe  préfeÜtoit , pour  féparer  d’a- 
vec les  bons  foldats  ceux  qui  étoient  indignes  de 
ervir  avec  eux.  L’attroupement  fe  forme.  Plus 
te  deux-cents  foldats  du  centre  étoienr  réunis  dé 
la  manière  la  plus  fadieufe.  M.  le  Commandant- 
genénéral  fe  tranfporte  aux  Champs-Elifées  avec 
un  détachement  de  cavalerie  & d’infanterie  P 
enveloppe  les  révoltés;  les  dépouille  de  la  cocarde 
& de  l’habit  national  dont  ils  étoient  décorés  ; ne 
veut  entendre  ni  les  prières  qu’ils  lui  adrelTent 
m le  pardon  qu’ils  lui  demandent , & les  fait  con- 
duire dans  les  prifons  de  S.-Denys. 
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L'Affemblée  n’ avoir  plus  qu’à  applaudir  au  zèle 

auflî  éclairé  qu’aftif  de  M.  le  Commandant- Gene- 
ral, à la  conduite  généreufe  delà  milice Panfienne. 
le  fait  même  , elle  vote  des  remeraments  tant  au 
général  qu’aux  foldats.  Mais  elle  croit  , en  meme 
temps , que  la  fûteté  publique  lui  fait , dans  cette 
conjonûure  importante,  un  devoir  de  la  prévoyance 
& de  la  fovérité , elle  ordonne  à fou  Comité  des 
recherches  de  faire  toutes  les  diligences  neca  < 
pour  connaître  les  auteurs  , fauteurs  & complices 
des  projets  formés  pour  tenter  de  foulever  une  pairie 
des  foldats  des  compagnies  du  centre  de  la  Garde- 
nationale-P arilienne  ; elle  invite  tous  les  Difti  & , 
tous  les  bons  citoyens , toutes  les  troupes, & no  am- 
ment  k,  com^ok, 

foi»,  1 cm,  <!«  Comité  J»  t.cherh.  , » >»  >“  s 
parvenir  cous  les  renfeignemens  qu  1 s point  < 
fe  procurer  ; elle  arrête  , enfin , ou  il  fera  forme 
ceflamment  un  confiai  de  guerre  * 
far  le  fort  des  foldats  arrêtés  dans  le  feditieux 

l’Alfemblée  raniment  en 
quelque  forte,  le  patriot.fme  datas  toutes  les  » ' 

Les  Fans  aux  bleds  viennent  a 1 mftant  I fane 
nouvelle  déclaration  de  leur  fidélité 
dévouement  à la  chofe  publique. 

Le  furlendemain , une  députation  des  ci-deva 
Gardes-Ftançoifes  fe  rend  à l’Affemblée > fait  le 
plus  énergique  tableau  de  fon  civifme  , & montre 
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la  plus  vive  Indignation  contre  deux  foldats  , a (ïez 
lâches  pour  avoir  oublié  leur  ferment  , & s’être 
mis  au  nombre  des  faéheux;  mais  ces  deux  foldats, 
difent  les  députés , n’étoient  que  depuis  deux  mois 
enrôlés , ôc  n’avoient  pas  encore  eu  le  temps  d’être 
pénétrés  des  vrais  principes  du  corps.  Quelques 
jours  après , M.  le  Commandant  général  vient  à la 
tete  des  Officiers  aétueîs  ôc  d’un  détachement  des 
anciens  Gardes-Françoifes , porter  à la  Commune 
l’hommage  de  leurs  drapeaux,  ôc  jurer  , en  fes 
mains  , qu’ils  vivront  Ôc  mourront  , s’il  le  faut , 
pour  maintenir  la  Conflitution,  Cette  folemnelle 
démarché  relîerroit  notre  union  avec  eux  , parce 
qu  en  marquant  auffi  fortement  leur  féparation 
du  corps  dont  ils  faifoient  précédemment  partie  , 
elle  fembloit  les  attacher  plus  puiffiammentà  celui 
qu  ils  ont  adopte  : nous  allons  tous  avec  eux  dé- 
pofer  , dans  la  première  Eglife  de  cette  Capitale  , 
le  préfent  quils  ven  oient  de  faire  à la  Commune. 
M.  le  Maire  étoic  à notre  tête  ; c’eft  lui  qui  pré- 
fente les  drapeaux  a 1 Eglife } V échange  des  anciens 
& des  nouveaux  drapeaux  , dit-il  , efl  le  gage  de 
l’ attachement  d'une  part>  & delà  fidélité  de  l'Eure; 
nous  remettons  les  anciens  en  la  préjence  & fous  U 
garde  du  Dieu  des  armées  3 & dans  le  plus  augufle 
6*  le  plus  majefiueux  de  nos  Temples  ; nous  prenons 
avec  ces  guerriers  , ces  guerriers  prennent  de  nou- 
veau avec  nous  la  Divinité  à témoin  de  la  durée  de 
cet  attachement , & de  la  confiance  de  cette  fidélité . 
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Au  milieu  de  ces  impofantes  cérémonies  , de 
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ces  députations , de  ces  arrêtés  , l’Aflemblée  s’oc- 
cupoit  toujours  fans  relâche , de  la  difcuflion  du 
plan  de  Municipalité.  Mais  cet  ouvrage  n’avançoit 
pas  auffi  promptement  quelle  le  défiroit  , parce 
que  , malgré  les  mefures  quelle  avoir  prîtes,  mal- 
gré les  féances  du  matin,  confacrées  à tout  ce  qui 
étoit  étranger  à ce  plan , elle  étoit  fans  «de  de- 
tournée  , dans  fes  féances  du  foir  , de  1 objet  au- 
quel elle  vouloir  donner  fou  attention  , par  une 
multitude  d’autres  qui  la  reclamoient , & auxque  s 
il  lui  étoit  impoffible  de  la  refufer. 

C’eft  une  chofe  prefque  inconcevable  que  cette 
multitude  d’objets  & leur  extrême  diverfité. 

Un  conflit  d’autorité  s’élève  entre  deux  Depar- 
temens  de  l’Adminiftratiom;  c’eft  l’Affemblee  feu  e 
qui  a le  droit  de  le  régler  ; c’eft  fa  décifion  qui  eft 
invoquée  ; elle  eft  obligée  de  la  donner  ( i )• 

Les  fourds  & muets  perdent  leur  mftituteur  , 
leur  père;  ils  font  orphelins.  L’Affemblée  charge 
le  département  des  Etablilfemens  publics  de  s oc- 
cuper de  leur  fort  ; elle  nomme  enfuite  des  Com- 
miiïaires  , pour  prendre  des  renfeignemens  fur  les 


rn  L’Aflemblée  décile , par  exemple  , q««  l’admimftra- 

UlJ- 


de  furveilîance  appartient  au  Département  de  la 


tenir  an  Département  de  ce  nom  ; 
concerne  la  police  de  fureté  & 
t au  Département  de  îa  Police. 
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moyens  de  conferver  un  Etablidement  d'une  auffi 
haute  importance  ; pour  fe  procurer  , en  même 
temps, les  éclaircilTemens  nécelfaires  fur  les  perfon- 
nes  qui  font  en  état  de  préhder  à Finftitutioa  , 6c 
de  la  foutenir  avec  éclat  ; elle  nomme  provifoire- 
ment  un  inftituteur  ; elle  fait  une  adrejffe  à FAf- 
femblée-Nationale  6c  au  Roi  , à Feftet  de  repré- 
fenter  combien  il  importe  de  perpétuer  1 etabiifte- 
ment  fondé  par  l’Abbé  de  FEpée  , & de  le  rendre 
National  ; 6c  lorfqu’elie  a ainfi  pris  toutes  les  me- 
fures  convenables  pour  fecourir  l’humanité,  elle 
en  veut  honorer  l’ami  : une  députation  de  FAfTem- 
blée  aÿoit  aftifté  aux  obféques  de  cet  illuftre  Phi- 
îantrope  ; un  hommage  plus  foîemnel  lui  étoit  dû; 
elle  ramène, pour  lui,d  fon  inflitution  primitive , un 
ancien  & faint  ufage  que  la  flaterie  avoir  ufiirpé 
pour  honorer  la  vaine  grandeur , en  ordonnant  un 
éloge  funèbre  de  t inftituteur  des fou  rds  & muets  (i) 
6c  en  chargeant  celui  de  fes  membres  ( i ) , qui  a 
prefque  toujours  célébré  en  fon  nom  , & avec  tant 
de  fuccès  , la  liberté,  la  fraternité  , l’humanité  & 
le  génie , de  louer  le  génie  & l’humanité  de  l’abbé 
de  FEpée. 


(i)  Expre fiions  de  l’AdrefTe  préfentée  à l’AfTemblee 
Nationale,  le  18  Février  iy jo  , & rédigée  par  MM. 
Godard,  Thuriot  de  la  Rofière , le  Curé  de  S.-Etienns- 
du-Mont , & Faureau  de  Latour. 

(i)  M.  l’Abbé  Faucher. 
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Elle  eft  inftruite  que  des  places  de  fecretâîfes 
de  la  mairie  ont  été  créées  . par  le  bureau  de  ville  ; 
elle  eft  étonnée  de  cette  création  , qui , dans  le  cas 
où  elle  eût  été  néceffaire  , devoit  être  fon  ouvrage 
ou  celui  des  Diftriéfs.  Elle  eft  effrayee  de  l in- 
fluence qui  peut  leur  être  attribuée  \ elle  renvoyé  , 
en  conféquence  , a fon  Comité  du  plan  municipal 
l’examen  des  queftions  qui  concernent  , tant  la 
création  de  ces  places  que  le  mode  de  leur  nomi- 
nation } & , par  une  conféquence  ultérieure , elle 
ftatue  , que  perfonne  ne  pourra  prendre  ? quant  a 
ptéfent  , le  titre  de  Secrétaire  de  Mairie. 

Des  Députés  du  Bourg -la-Reine  viennent  lui 
faire  part  des  difficultés  furvenues  entre  le  Com- 
mandant de  leur  Garde-Nationale  & les  Mem- 
bres de  la  Municipalité.  Elle  charge  trois  de  fes 
Membres  de  fe  rendre  fur  les  lieux,  pour  paci- 
fier les  efprits  ; & , par  leurs  foins , la  concorde 
eft  à l’inftant  rétablie. 

Des  difficultés  furviennent  aufli  dans  quelques 
Diftrids  de  la  Capitale  , dans  quelques  villages 
des  environs.  Elles  font  auftitot  étouffées  par  des 
Commiffaires  de  l’Àttemblée  ( i ).  Enfin  elle  ceffe 

(i)  Les  Habitans  du  Gros-Caillou  fe  plaignent,  vien- 
nent préfenter  à TÀifemblée  leurs  réclamations  ; l'Afiém- 
blée  nomme  des  Commiffaires  (* *) , quelle  charge  de 
fe  tranfporter  dans  le  Biftrid  même  , & d’entendre  les 

(*)  MM.  l’Abbé  Faucher  5c  Xhuiiot  de  la  Rofièie. 
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d'envoyer  des  Mmiftres  de  paix  dans  les  lieux 
où  la  tranquillité  a befoin  d’être  établie  : c’efë  dans 
fa  propre  enceinte  que  les  nombreux  habitans 
d’une  Ville  entière; viennent  la  chercher. 

M.  Dières  (i  ) , avoir  été  inculpé  par  pluheurs 
habitans  de  Vernon  , qui  avoient  envoyé  des  Dé- 
putés , lire  à l’Alfemblée  une  délibération  conte- 
nant divers  fujets  de  plainte  contre  lui.  — - D’au- 
tres Députés  de  la  même  Ville  , & en  bien  plus 
grand  nombre  , viennent  , difent-ils  , au  nom  de 
prefque  tous  leurs  concitoyens , atteiher  à rAfîem- 
blée  , que  tous  les  Ecrits  faits  contre  M.  Dières" 
font  calomnieux  ; 8c  demandent  la  permiüiou 


raifons  de  ceux  qui  fe  plaignent  , & de  ceux  dont  on 
fe  plaint  ; elle  arrête  enfuite , d’après  le  rapport  des 
Commiflaires  , que  le  Diftrid  des  Théatins  aura  deux 
Comités  de  Police  , dont  l’un  fera  placé  au  Gros-Caillou  * 
& l’autre  dans  l’intérieur  de  Paris  ; elle  fixe  le  ’iieu  des 
Afiemblées  générales  5 elle  décide  qu’elles  alterneront  ; 
qu’elles  fe  tiendront  en  conféquence  tantôt  dans  l’inté- 
rieur de  Paris  , tantôt  au  Gros-Caillou  , & elle  fait 
d’autres  difpofitions  propres  à rétablir  la  paix. 

Elle  envoyé  des  Commifiaires  & un  Officier  de  l’Etat- 
Major  pour  la  rétablir  entre  les  Membres  des  Comités 
civil  & militaire  du  Diftrid  de  S.  - Laurent  5 elle  en 
envoie  de  nouveau  à Vaugirard  , 011  des  troubles  s’é- 
toient  encore  manifeftés  5 

Elle  en  envoie  pour  le  même  objet  à Belle  ville. 

(1)  Commandant  du  Détachement  envoyé  à Vernon 
lors  des  troubles  qui  ont  agité  cette  Ville, 
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d’afîîfîer  à la  féance  où  feront  difcutées  les-accufa- 
lions  dirigées  contre  lui.  M.  Dières  y en  effet , 
accufé  dans  l’AfTemblée  , avoit  voulu  8c  du  s’y 
juftifier  y 8c  les  accufateurs  , comme  l’accufé  , 
a voient  prié  i’Afîemblée  d’être  leur  juge  ; l’AfTem- 
blée  les  entend  ; elle  ne  vouloir  pas  , 8c  ne  pou- 
vait pas  exercer  les  fondions  d’un  tribunal  judi- 
ciaire. Mais  elle  avoit  une  opinion  quelle  pou- 
voir exprimer;  8c, enexprimant f on  opinion,  comme 
le  dit  formellement  l’arrêté  , elle  déclare , en  pré- 
fence  des  deux  partis  contraires , que  la  conduite 
de  M.  Dières  étoit  y à tous  égards  ? irréprochable. 
L’AfTemblée  n’eût  pas  été  fatisfaite,  fi  le  miniflère 
de  juftice  qu  elle  venoit  d’exercer  n’eût  pas  été  en 
même  temps , un  miniftère  de  paix;  le  Préfident  (i  ) 
fît  en  fou  nom  , les  vœux  les  plus  ardents  pour  la 
fraternité , pour  Punion  ; 8c  auffîtôt  les  deux  partis , 
qui  étoient  en  préfence  l’un  de  l’autre , fe  promet- 
tent union  & fraternité.  Quelle  jouiffance  pour 
l’AfTemblée  ! elle  avoit  employé  plufîeurs  jours  à 
l’examen  de  l’affaire  de  M.  Dières  : mais  pouvoit- 
elle  les  regretter  , en  voyant  un  réfultat  auffî  heu- 
reux ; des  haines  éteintes  , des  ennemis  réconci- 
liés , 8c  la  paix  qui  lui  paroifïoit  pour  jamais  réta- 
blie dans  une  ville  que  des  fadions  bien  caradé- 
rifées  avoient  jufqu’à  préfent  divifée  ? 

Nous  ne  parlerons  pas  d’un  grand  nombre  d’au- 


£i)  M.  Veimeil. 
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cres  objets  far  lefquels  TAfleimblée  étoit  forcée  de 
porter  fou  attention  , 8c  auxquels  le  temps  deftiné 
a 1 examen  du  plan  de  Municipalité  étoit  fouvent 
confacré.  Mais  il  en  eft  quelques-uns  dont  l’im- 
poirance  eft  fi  grande  , 8c  dont  l'influence  fera  fi 
durable  , qu’il  eft  impoiîible  de  les  pafïer  fous- 
iilence. 

Les  Députés  de  Vernon  , en  venant  défendre 
M.  Dières , préfentèrent  à l’Aftemblée  un  jeune 
Anglois  , qui  , par  fon  courage,  avoir  fauvé  la  vie 
a M.  Planter.  Les  détails  de  cette  générenfe  adion 
pénétrèrent  l’Aft emblée  de  la  plus  fenfible  admi- 
ration pour  cet  étranger  ; 8c  elle  arrêta  de  lui  dé- 
cerner , au  nom  de  la  Commune  de  Paris  , une 
couronne  civique  , 8c  de  l’armer  d’une  épée  natio- 
nale , fur  laquelle  on  graverait  l’infcription  fui- 
vante  : La  Commune  de  Paris,  à C.  J.  W.  Nesh  am, 
Anglois  , pour  avoir  fauvé  la  vie  à un  citoyen 
François  , 1790.  Le  jour  où  cet  arrêté  reçut  fon 
exécution  eft  une  époque  remarquable  dans  l’hiw 
ftoire  de  notre  liberté.  C’eft  la  première  couronne 
civique  donnée  en  France  ; c’eft  à un  Anglois 
qu’elle  eft  donnée.  Nous  femblions , par  cet  ade 
de  juftice,appeller  à la  fraternité  un  peuple  Ci  long- 
temps notre  ennemi  , 8c  qui  fut  toujours  notre 
rival.  Nous  l’y  appellions  véritablement  ; car  le 
Préfîdent  { 1 ) , qui  parloir  au  nom  de  l’Aiîemblée  , 

( 1 ) M,  Vermeil, 


J 
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difoit  à celui  qu’il  venoit  de  couronner:  Quand, de 
retour  parmi  vos  parents  , vous  recevrez  un  doux 
regard  de  votre  partie  , vous  lui  dire[  que  vous  ave{ 
vù , fur  les  rives  de  la  Seine , un  peuple  brave , /enf- 
ile , généreux , trop  long-temps  frivole  , qui  a con- 
quis enfin  fa  liberté  , & qui  en  jouit  avec  délices  , 
quand  il  trouve  les  occa fions  de  récompenfer  la 
Vertu  ; vous  lui  dire ç que  les  peuples  libres  font 
frères  ; que  la  France  & V Angleterre  fe  doivent  une 
ejlime  réciproque  , & que  l’objet  d ambition  le  plus 
digned’  elles  ejld’afùrer  le  bonheur  de  [humanité  (>}• 

(i)  M.  Chanlaire  , alors  Secrétaire  de  l’Affemblée  , 
écrivit  à la  Société  d«  la  Révolution  de  Londres,  pour 
lui  rendre  compte  de  la  Séance  intéreffante  , dans  la- 
quelle les  Repréfentans  de  la  Commune  avoient  eu  le 
bonheur  d'offrir  à un  Anglois  la  première  couronne  ci- 
vique. Voici  la  Lettre  de  M.  Chanlaire  & la  Réponfe 
de  la  Société. 

«Messieurs, 

33  Un  jeune-homme  de  votre  pays  a , dans  une  erneute 
„ populaire  , fauvé  la  vie  à M.  Planter  , notre  Compa- 
»3  triote  , en  courant  des  dangers  pour  la  lîeime.  La 
3*  Commune  de  Paris,  911  vient  enfin  de  recouvrer  tous 
33  fe  s droits  > a penfé  que  la  manière  la  plus  convenable 
de  s’acquitter  envers  cet  Anglois  généreux,  etoit  de 
donner  la  première  couronne  civique  quelle  ait  pu 
33  encore  offrir. 

me  fais  gloire,  Meffieurs,  de  vous  annoncer  cet 
de  juffice,  en  vous  affûrarit  de  l’émotioit  vraiment 
délicieufe  , qua  excitée  la  folemnité  nouvelle  pour 
nous , dont  je  joins  ici  le  Proçès-verbal^ 
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L Aflemblëe  fe  félicite  d’avoir  eu  d’autres  oc- 
calions  de  mamfefter  fa  haine  contre  des  préjugés 
qui  déshonoraient  la  nation  Françoife.  Ceftelle, 
qui  3 la  première  5 a accueilli  avec  tranfport  des 
hommes  d’autant  plus  dignes  de  fon  intérêt , que 
jufqua  préfent  ils  avoient  été  plus  malheureux  ; 
& qui  promulguant  cette  grande  vérité  , que  la 

33  Le  vœu  que  je  forme  à préfent , Meffieurs  , c’eft 
33  qu  un  François  puilfe  chez  vous  mériter  la  même  ré- 
« compenfe.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  la  lui  offririez 
93  avec  un  pareil  empreffement 

« J’ai  l’honneur  d’être,  avec  des  fentimens  refpedueux  ; 

» Messieurs,  cc 

33  Votre  Sec. 

33  17  Janvier  1750.  Chanlaire. 

Réponfe  faite  à M.  Chanlaire  par  M.  Benjamin-Cooper,  ‘ 
Secrétaire  de  la  Société  de  la  Révolution,  a Londres* 
le  iS  Février  17^0. 

Cf  Mons  ieür, 

33  La  Société  de  la  Révolution  , à Londres , a entendu 
33  avec  le  plus  fenfîble  plaifir  la  leciure  des  Procèsr- 
33  verbaux  que  vous  lui  avez  fait  paffer , de  l'Alfem- 
33  blée  des  Repréfentans  de  la  Commune  de  Paris 
33  relativement  à l’affaire  de  M.  Planter , & au  généreux 
33  fecours  que  lui  a prêté  M.  Nesham. 

33  Nous  vous  prions  de  recevoir  nos  remercîmens  les 
33  plus  fmcères  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  nous 
33  en  donner  communication. 

33  Nous  avons  appris  avec  la  plus  grande  facisMioA 
» le  trait  aulîi  vertueux  qu’héroïque  d’un  de  nos  Corn- 
39  citoyens  ; & la  récompenfe  honorable  décernée,,  à M. 

I 2. 
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différence  dans  les  opinions  religieufes  , n en  doit 
mettre  aucune  dans  C exigences  civile  , & que  c ejl 
dans  le  moment  où  un  peuple  fe  donne  une  confiitu- 
tion  , quil  doit  fe  hâter  de  Jecouer  le  joug  des  pré - 

Nesham  , pour  avoir  eu  le  bonheur  de  contribuer  à 
» fauver  la  vie  à M.  Planter,  nous  paraît  une  preuve 
« frappante  de  la  générofité  publique  des  Citoyens  de 
83  Paris , & de  leur  amour  pour  la  vertu.  Savoir-  fi  bien 
33  apprécier  le  mérite  dans  autrui  > c’eft  annoncer  qu’en 
83  pareil  cas  on  tiendroit  une  conduite  auffi.  louable. 

3,  La  Société  de  la  Révolution  eft  extrêmement  flattée 

* de  voir  les  François  de  plus  en  plus  difpofés  à emre- 
j,  tenir  avec  les  Angîois  un  commerce  d’amitié.  Nous 
33  délirons  ardemment  que  ces  fentimens  dominent  de 
33  plus  en  plus,  & qu’une  eftime  fincère , &'  une  affediot* * 

*>  cordiale  unifient  conftamment  les  Citoyens  de  Paris  , 

» & ceux  de  Londres. 

sa  C’eft  à regret  que  nous  voyons  dénigrer , dans  quel- 
» ques  difeours  , & dans  quelques  écrits  publics  , en  An- 
M gleterre , les  nobles  efforts  du  Peuple  Fançois  , pour 
a»  recouvrer  & pour  confoüder  fa  liberté, 

33  II  y a malheureusement  dans  tout  le  pays  des  gens 
« auffi  dépourvus  de  fentimens  que  de  lumières.  Mais, 
33  foyez  afluré  que  ces  Ecrits  , quel  qu'en  foit  l'Auteur  , 
33  & ces  difeours  , dans  quelque  affemblées  qu’il  foienc 
83  prononcés  , n’excitent  pas  moins  f indignation  à Lon- 
3»  dres  qu’à  Paris. 

« La  Société  de  la  Révolution  partage  bien  fincère- 
<63  ment  les  fentimens  exprimés  par  le  refpeétable  Prefident 
33  de  l’Affemblée  générale  des  Repréfentans  de  la  Com- 
as mune  de  Paris  , que  tous  les  Peuples  libres  font  f reres  y 
83  que  la,  France  & /' Angleterre  fe  doivent  une  eftime  re- 
w cip roque  ; & que  l'objet  d'ambition  le  plus  digne  d éliée 
» eft  d’ affûter  le  bonheur  de  VFLutflanitL 
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jugés > & de  rétablir  les  droits  méconnus  de  Véga2 
Uté  ( i)  , a prononcé  hautement  le  vœu  de  l’acl- 
miffion  des  Juifs  à l’état  civil  & à tous  les  droits  de 
citoyens  a&ifs. 

Si  l’honneur  d’avoir  confacré,  par  un-  grand, 
exemple  , la  loi  qui  détruit  le  préjugé  des  peines 
infamantes  , appartient  tout  entier  au  Diftrid  de 
S.-Honoré  , nous  pouvons  dire  au  moins , en  nous 
applaudiflant  de  ce  que  c’eft  un  de  nos  collègues  , 
citoyen  de  ce  Diftriét  ( 2)  , qui  a provoqué  cet 
exemple  à jamais  mémorable  , que  nous  avons 
été  allez  heureux  pour  achever  fon  ouvrage  , en 
appellant  au  milieu  de  nous  le  Comédien  ( 3 J 

33  Nous  fouhaitons  bien  ardemment  que  ces  fentimens 
» Ce  répandent  univerfellement  dans  les  deux  Royaumes  ; 
93  qu’aucun  ade  d’hoftilité  ne  divife  jamais  les  deux 
« Nations  , & qu’une  paix  & une  amitié  perpétuelles 
» puilTent  fub lifter  entre  la  France  & la  Grande-Bretagne 
m.  jufqu-’aux  âges  les  plus  reculés. 

» Nous  fommes , avec  beaucoup  de  refped, 

m Monsieur, 

»3  Vos  très -humbles  & très-obéilïants  Serviteurs-^’ 
” les  Membres  de  la  Société  de  la  Révolution. 

» Signé,  Cooper  , Secrétaire  33.. 

(r>  Arreté  du  3.0  Janvier  en  faveur  des  Juifs  : cet 
Arrêté  fut  pris  fur  la  demande  de  M.  Godard,  qui 
le  1.8  Janvier,  préfenta  à l’ÀlTemblée  une  députation  deâ 
Juifs  de  Paris. 

(2.)  M.  Baron  de  S. -Girons». 

£3  ) M.  Beaulieu. 
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qui  avoir  fi  bien  fervi  la  caufe  de  la  raifon  contre  le 
préjugé,  en  lui  donnant  publiquement  les  éloges 
dont  il  étoit  digne  ; & en  consacrant  ainji  la  loi 
relative  aux  Comédiens  , par  Us  honneurs  rendus 
au  citoyen  ejiimable  , qui  lui-même  avoir  commencé 
par  montrer  que  faprofejjion  n exclut  ni  les  moeurs , 
ni  ta  vertu  , ni  le  patriotifme  ( i ). 


(i)  Par  un  fingulier  hazard  , ce  fuc  le  même  jour 
que  l’Alfemblée  confacra  , par  les  honneurs  quelle  rendit 
àCun  Comédien  , la  loi  qui  détruit  le  préjugé  établi 
contre  cette  dalle  d’hommes  ; quelle  confacra  également 
la  loi  qui  détruit  le  préjugé  des  peines  infamantes  $ 
& qu’on  lui  offrit  l’occalion  de  manifefter,  fa  haine  contre 
le  préjugé  relatif  aux  Juifs.  M.  Godard  fit  remarquer 
à l’Aflemblée  ce  concours  extraordinaire  de  circon- 
ftances  , dans  le  difeours  qu’il  prononça  , en  préfentant 
les  Juifs  de  Paris.  Après  avoir  fait  l’éloge  de  leur  con- 
duite dans  la  révolution  : Voilà  , difoit-il  , les  hommes 
four  le f quels  je  follicite  votre  jujlice  ; & fi  , comme  je  tef- 
p':re,  vous  ne  la  leur  refufeç  pas  ; fi  vous-vous  montre 
à la  fois  , humains  & jufles  ; fi  , enfin  , cette  journée 
pouvait  fe  terminer  au  gré  de  nos  defirs , vous  nen  aurie £ 
jamais  eu  de  plus  mémorable  ni  de  plus  complet  te  depuis 
le  commencement  de  la  révolution.  — Ce  matin  , vous 
ave^  co nf acre  la  loi  relative  aux  Comédiens , parles  hon- 
neurs que  vous  ave%  rendus  au  Citoyen  ejiimable  qui  , 
lui-même  avait  commencé  par  montrer  que  fa  profeffion 
n exclut  ni  la  vertu  , ni  les  mœurs  , ni  le  patriotifme. 
— Vous  ave^  en  même-' temps  , & par  le  même  allé,  confacré 
la  loi  qui  détruit  le  préjugé  des  peines  infamantes.  — Un 
troiftime  préjugé  ejl , en  ce  moment , déféré  à votre  Tribunail 
ce Jl  celui  qui  cxijle  contre  les  Juifs.  Il  tfi  avjfi  injufle  que  Us 


*3  5 

Ici  , nous  ne  ferons  qu’énoncer  rapidement 
plufieurs  faits  qui  nous  féparent  de  la  fameufe 
journée  du  4 Février,  afin  d’arriver , fans  retard  , 
à cette  époque  immortelle , où  nous  croyons  avoir 
fervi  de  tout  notre  pouvoir  les  intentions  du  Roi , 
celles  de  PAflemblée-  Nationale  , & par  confis- 
quent les  intérêts  de  la  Nation. 

Nous  recevons  de  MM.  les  aéHonnaires  de  la 
cailfe-d’efcompte , une  fomme  de  foixante-mille; 
livres  pour  les  pauvres  de  la  capitale  : avant  d’en 
faire  la  répartition  s nous  arrêtons  qu’il  fera  de- 
mandé , à chaque  Comité  de  Diftriél  , un  état  des 
citoyens  indigens  de  fou  arrondifiement  • 8c  c’eft 
l’état  général  de  ces  Pauvres,  qui  nous  apprend  par 
la  fuite,  que  la  Capitale  en  renferme  environ  cent- 
vingt-mille  ; que  par  conféquent  chacun  ne  partici- 
pera que  pour  dix  fols , à cette  aumône  de  foixante- 
mille  livres , qui  eft  un  grand  bienfait  de  la  part 
de  ceux  dont  il  émane,  8c  qui , cependant, à raifon 
de  l’innombrable  quantité  de  ceux  à qui  il  eft 
deftiné  , fait  fi  peu  de  bien  à chacun  d’eux. 

Nous  arrêtqns  de  préfenter  a l’Afièmblée- 
Nationale  une  adrejfe  fur  le  décret  qui  exige  , 

p recède  ns  5 il  doit  périr  comme  eux  ; & il  efl  digne  de  vous  , 
Meffieurs  , d'en  préparer  folemnellement  la  dejlru&on . 
• — Ce  fera  donc  de  cette  enceinte  que  fortira  , pour  fe 
répandre  enfuite  dans  le  Royaume  entier , /’ irrévocable 
profcription  de  tous  les  préjugés  qui  déshonoraient  le  plus 
4a  Nation  Françoife , &c. 
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pour  être  éligible  an  Corps  légiflatif,  une  contri- 
bution dire&e  d’un  marc  d’argent  ( i ). 

Nous  donnons  â M.  Défaudray  les  témoignages 
publics  de  reconnoifiance  que  lui  doit  la  Com- 
mune , pour  les  fervices  qu’il  lui  a rendus  dans  les 
premiers  jours  de  la  révolution. 

Une  jeune  perfonne  , pleine  de  grâces  & de 
modeftie  3 fe  préfente  au  milieu  de  nous , accom- 
pagnée de  fa  mère.  C’eft  mademoifelle  de  Mon- 
figny  y qui , le  jour  de  la  prife  de  la  Baftille  , ayant 
été  confondue  avec  la  fille  du  Gouverneur  , fut 
placée  deux  fois  fur  un  bûcher,  préparé  pour  elle, 
Ôc  qui  deux  fois  fut  enlevée  des  mains  de  fes  bour- 
reaux par  le  fleur  Aubin  Bonnemer.  Elle  venoit 
prier  l’Affemblée  de  fe  joindre  â elle,  pour  donner 
à fon  libérateur  à titre  de  couronne  civique  , un 
fabre  > qu’elle  remit  fur  le  bureau  de  l’Afiemblée. 
Non-  feulement , nous  accédons  â fa  demande  ; 
mais  nous  arrêtons  qu’il  fera  gravé  fur  ce  fabre , 
l’infcription  fuivante  : La  Commune  de  Paris , au 
fleur  du' in  Bonnemer , pour  avoir  fauve  deux  fois 
la  vie  à la  demoifelle  de  Monflgny  , le  jour  de  la 
prife  de  la  Baflille  , 1790  \ ôc  nous  arrêtons  , de 
plus  , qu’il  fera  donné  une  couronne  civique  au 
fauveur  de  la  demoifelle  de  Monfigny.  Il  nous  eft 
impofiible  d’oublier  qu’au  moment  du  couronne- 
ment , un  citoyen  , peu  fortuné  , mais  riche  de 

(1)  Cette  Adrelfe  a été  rédigée  par  M.  de  Condorcet. 
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fenfibilité  8c  de  vertus  ( I ) , s’approcha  du  bu^ 
reau  , figna  au  profit  du  fieur  Aubin  la  protnefTe 
d’une  rente  de  cinquante  livres  , reveriible  fur  fon 
époufe , 8c  manifefla  fon  regret , de  ce  que  les 
circonftan ces  8c  fa  fortune  ne  lui  permettoient  pas 
de  donner  une  plus  forte  preuve  de  fon  admiration 
pour  le  courage  héroïque  du  fieur  Aubin.  Ce  qu’il 
y eut  de  fatisfaifant  alors  pour  l’Afiemblée  , c’eft 
que  ThéroiTme  du  libérateur  , la  reconnoifiance 
de  mademoifelle  de  Monfigny , 8c  la  fenfibilité 
du  citoyen  y qui  joignit  fon  offrande  civique  à la 
nôtre  , eurent  de  nombreux  admirateurs. 

C etoit  le  4 Février  ; jour  , qui  ne  périra  jamais 
dans  les  faites  de  la  liberté.  Un  concours  prodi- 
gieux de  citoyens  s etoit  rendu  dans  notr#e  A d'em- 
blée; nous-nous  cherchions  ; nous  avions  befoin  de 
nous  voir,  pour  nous  féliciter  du  nouveau  fanétion- 
nement  que  venoit  de  recevoir  la  Conftitution  y 
pour  nous  applaudir  d’avoir  un  Roi,  quife  rangeoic 
fi  loyalement  fous  les  étendards  de  la  liberté , 8c 
qui  s en  déclaroit  avec  tant  de  franchife  le  prote- 
cteur. M.  le  Maire  rend  compte  de  i’enthaufiafme 
que  le  difcours  du  Roi  a excité  dans  l’Afiemblée- 
Nationale  , du  ferment  civique  prêté  individuel- 
lement par  tous  les  membres.  Nous  arrêtons  que 
le  même  ferment  fera  prêté  par  nous  8c  de  la  même 
manière.  Les  citoyens  réunis  dans  notre  enceinte 

(i)  M.  N.  D.  Binot , demeurant  paffage  de  Lefdi- 
guieres , près  de  la  Baftille. 
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îe  répètent  avec  nous  : ceux  qui  étoîent  raffemblés 
fur  la  place  étoîent  impatiens  de  le  prêter  : les  cris 
de  Vive  la  Nation  Scvive  le  Roi , étoient  leur  ligne 
de  joie  8c  de  patriorifme  ; une  députation  , préfi- 
dée  par  M.  le  Maire  , va  recevoir  leur  ferment. 
Dans  un  inftant  , toute  la  Capitale  s’unit  par  de 
nouveaux  liens  à la  Conftitufion  8c  à la  loi  3 8c 
pendant  plulieurs  jours  de  fuite , les  bataillons,  les 
diftrids  qui  , dans  le  lieu  ordinaire  de  leurs,  féan- 
ces  , âvoient  fait  leur  ferment  de  fidélité  , vien- 
nent le  réitérer  folemnellemenr  à la  maifon  com- 
mune ) les  chefs  , fous-chefs  & ouvriers  employés 
aux  atteliers  de  charité  du  midi  de  cette  Capi- 
tale j la  compagnie  de  f Arquebufe  , la  compagnie 
de  l’Arc  ç le  Prévôt  général  de  fille  de  France  , 
les  ouvriers  de  la  Baftille  les  volontaires  de  la 
Bafoche  , le  Mufée  de  Paris  ( i ) , les  étudians  de 

(i)  M.  Ponce,  Préfixent  du  Mufée , porta  la  parole.  En- 
fuite  M.  Moreau  de  S.-Méry,  Prélîdent  honoraire  de  cette 
Société  , & Membre  de  PAffemblée  Nationale  , demanda  , 
comme  une  forte  de  récompenfe  des  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à la  Commune  , que  i’Affemblée  voulût  bien  re- 
cevoir le  ferment  civique  de  fon  fils.  Cette  propolîtion 
fut  reçue  avec  acclamation.  Elève  fur  les  bords  de  la 
Tribune  , & foutenu  par  fon  père , cet  enfant , revêtu  d’un 
uniforme  national , & âgé  d’environ  fept  ans  , prononça 
îe  ferment.  Aulîitôt  un  des  Membres  de  l’Afiemblée  de- 
manda que  le  Préfident  embi-aCât  au  nom  de  la  Com- 
mune , le  fils  d’un  homme  qui  l’avoit  fervie  avec  un  fi 
noble  dévouement  5 & à l’inftant  cet  enfant  fut  tranf- 
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Mazariii , en  faveur  de  qui  l’Aiïemblée  arrête  l 
que  le  4 Février  fera  férié  tous  les  ans  par  eux  , 
comme  une  des  plus  belles  époques  du  calendrier 
de  la  liberté  ; tous  les  citoyens , en  un  mot , 8c 
tous  les  corps  n’ont  plus  qu’une  même  âme  , êc 
font  tous  entre  nos  mains  le  même  ferment. 

Ce  mouvement  univerfel , imprimé  aux  efprits  , 
devoir  3 pour  être  durable , être  lié  â un  grand 
a&e  religieux  , 8c  fcellé  par  lui.  Nous  arrêtons 
.que  de  folemnelles  a&ions  de  grâces  feront  adreffées 
â la  Divinité, que  i’Alfemblée-Nacionale  ferapriée 
de  venir  joindre  fes  vœux  aux  nôtres.  Elle  fe  rend 
dans'  le  plus  augufte  appareil , à l’églife  principale 
de  cette  Ville  ( 1 ) ; 8c  là  , au  milieu  des  foixante 

,, 

porté  dansS  les  bras  de  M.  l’Abbé  Faucher , qui  y ayant 
quitté  fon  .fauteuil , y fit  afleoir  l’enfant  , & lui  rap- 
lant  que  c’é.toic  dans  le  ficge  qu’il  occupoit  que  M. 
JVIoreau  de  S.-Méry , fon  pt*e  , avoit  fignalé  d’une  ma- 
nière fi  diftinguée  fon  civifme  & fon  courage. 

( 1 ) Ce  fut  M.  fabbé  Mulot , alors  Préfident  de  l’Af- 
femblée , qui  prononça  le  difcours  civique  de  cette  impo- 
fante  cérémonie  5 le  texe  leul  de  ce  difcours  fit  la  plus  • 
profonde  impreflion  fur  tous  les  efprits.  Le  voici  : 

Eatlo  in  fe  Spiritu  DA  , dixit  Régi  8c  populo  : Audite 

me tranfibunt  die  s , abfque  Lege non  erit  in 

iempore  Mo  pax  egrediend  & ingrtdïenti  y fed  terrores  uni- 
que . . . ....  vos  ergb  confortamini  & non  diffolvantur  manus 

vejlrœ  j erit  enim  merces  operi  veftro Et  intravit  Rex 

ad  corroborandum  fœdus Et  juraverunt  domino  voce 

magna  in  jubilo  , in  clangors  tuba  omnes  , ....  curn  exécra- 
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drapeaux  de  la  Garde-nationale-Parifienne  , tous 
les  citoyens  , tous  les  foldats  prêtent  entre  fes 
mains  le  ferment , dont  elle  avoit  fixé  la  formule  , 
& qu’elle-même  avoit  prêté  avant  tous  les  citoyens. 

Il  manquoit  encore  quelque  chofe  à l’épanche  * 
ment  de  notre  fenfibilité.  Nous  arrêtons  qu’une 
députation  de  foixante  membres  ira  porter  au  Roi 
les  remercîmens  de  la  Commune  de  Paris  , fur  la 
noble  ôc  touchante  démarche  qu’il  a faite  àTAf- 
femblée-Nationale  ; Ôc  pour  éternifer  le  difcours 
qu’il  y a prononcé  , difcours  fublime  , qui  eft  à la 
fois  un  éclatant  exemple  de  fon  amour  pour  les 
François,  & une  grande  leçon  pour  les  Rois,  nous 
arrêtons  qu’il  fera  gravé  fur  une  table  d’airain  , 

*"— ■*  ‘""n."11"1  n — . * * 

tione.  ....  in  omnï  enïtn  corde  fuo  jumverunt  & in  omrsi  vo<- 
luntate  3 ... . & prœjlitit  eis  Dominus  requiem  per  circuitum. 

Plein  de  l’efprir  divin  , il  dit  au  Roi  & au  Peuple  : 
Ecouiez-moi  ; il  y aura  des  jours  où  Ton  meprifera  la  loi ...  ^ 
alors  la  paix  fera  bannie  du  fein  des  coupables  ; foit  qu’ils 
s’éloignent  de  leurs  villes,  foit  qu’ils  y rentrent,  par-tout 
îa  terreur  agitera  leurs  armes  ; pour  vous  , armez-- 

vous de  force  ; redoublez  d’efforts  5 ne  vous  féparez  pas  ; 
êc  vos  travaux  auront  leur  récompenfe  5 & le  Roi  vint 
auffitôt  faire  un  pade  d’alliance  foîemnelle  j & le  peuple  a 
juré  cette  alliance  $ il  en  a fait  le  ferment  à fon  Dieu  ; il  a 
prononcé  l’anàthême  contre  les  ennemis  de  lajoi.  5 fon  cœur 

didoit  5 fa  volonté  confommoit  fon  ferment & le 

Seigneur  a répandu  fur  le  fouverain  & fur  le  peuple  les  dons 
bienfaifans  du  repos  & de  la  paix,  ( au  livre  II,  . , des  Pa?~ 
ralipomenes  3 ch.  15  ). 
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placée  au  bas  de'fon  bufte  , à l’hotel  de  la  Com- 
mune ( i ). 

Ici , nous  ne  pouvons  nous  réfufer  à citer  deux 
traits  de  patriotisme  , qui  prouvent  avec  quelle 
énergie  les  François  aiment  leur  Roi  & la  liberté. 

Le  Sculpteur  célébré  qui  a fait  à la  Commune  le 
don  du  bufte  en  marbre  de  M.  Necker  ( 2 ) , pro- 
pofe  à l’Affemblée  de  faire  gratuitement  un  livre 
en  marbre  , intitulé  la  Conflitudon , dont  les  feuil- 
lets ouverts  montreroient  à tous  les  yeux  le  dif- 
cours  prononcé  par  le  Roi  le  4 Février. 

Un  autre  citoyen  , connu  par  fon  humanité  ôt 
fa  bienfaifance  ( 3 ) , demande  l’honneur  de  faire 
les  frais  du  monument  voté  par  l’Aftemblée  • offre 
d’y  confacrer  unefomme  de  1 0,000  liv.  & termine 
fa  lettre,  en  difant  que  le  jour  où  la  Commune 
acceptera  fon  offre  fera  le  plus  beau  de  fa  vie. 
Mais  tous  les  membres  de  rAffemblée  revendi- 
quent, enfemble  & conjointement , l’honneur  ré- 
clamé par  ce  généreux  citoyen  ; ils  le  revendiquent 
comme  la  plus  douce  & même  la  feule  récom- 

~ 

CO  C'eft  M.  Perrier , l’aîné  , de  l’Académie  des  Scien- 
ces , & Repréfentant  de  la  Commune,  qui  s’eft  chargé  de 
faire  fondre  la  table  d’airain  , & de  la  remettre  toute  gravée 
à l’Hotel-de-Ville.  Ce  fera  un  ouvrage  digne  de  la  répu- 
tation de  M.  Perrier. 

(2)  M.  Houdon.  — Pour  exécuter  ce  Bufte  , il  ne  demanda 
à rAffemblée  qu’un  bloc  de  marbre  , qui  lui  fut  donné. 

£ 3 ) M,  Girardot  de  Marigny^ 
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penfe  des  fervîces  qu’ils  ont  confacrés  à la  patrie  ; 
& il  eft  arrêté  que  la  table  d’airain  fera  gravée  aux 
frais  feuls  des  Repréfentans  de  la  Commune  ( i ). 

Ali  milieu  de  ces  mouvemens  de  joie , de  ces 
élans  de  patriotifme  , auxquels  l’AlTemblée  fe  li- 
vroit  avec  tous  les  citoyens  , la  difecte  du  numé- 
raire augmentait  ; l’Ailemblée  en  conçut  un  jufte 
effroi  , & s’empreffa  d’y  chercher  un  remède.  On 
lui  préfenta  la  caifle  d’efcompte  comme  la  fource 
du  mal.  La  difcuflion  s’ouvre  fur  cet  objet  impor- 
tant. Tout  Paris- qu’elle  intéreffe  aflifte  à nos  déli- 
bérations ; & , après  le  plus  mûr  examen  & plufieurs 
jours  de  difcuflion  , TAfTemblée  arrête  , le  iS  Fé- 
vrier , de  préfenter  une  adreffe  à TAflemblée-Na- 
tionale  3 ^ l’effet  de  la  fupplier,  i°  , de  ne  point 
prolonger  au-delà  du  ier  Juillet  prochain  le  délai 
fixé  par  le  décret  du  1 9 Décembre  dernier  pour  le 
paîment  à bureau  ouvert  des  billets  de  la  caille 
d’efcompte  ; i°  de  nommer  des  Commiffaires 
pour  furveiller  ces  opérations  , & s’aflurer  qu’il  ne 
fera  pas  mis  en  circulation  un  plus  grand  nombre 
de  billets  que  celui  qui  doit  exifter  d’après  les  dé- 


( I ) M.  Girardot  de  Marigny  a refpe&é  les  motifs  de 
rAffemblée^  mais  ila  demandé  inftamment  que  les  10,000  1. 
faffent  employées  au  monument  que  doit  élever  la  Com- 
mune de  Paris  , pour  tranfmetîre  à la  poftéritê  les  vertus  du 
Roi , le  patriotifme  des  Citoyens  , & la  fageffe  de  leurs  Re- 
préjentans.  L’ÀfTemblée  a applaudi  à cette  offre  diftinguée, 
& Ta  acceptée. 
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crets  de  FAdemblée-Nanonale  ; 3 °,  de  faire  pro- 
céder lé  plus  tôt  podible  à la  vente  des  biens  nation- 
naux  , jufqu  a la  concurrence  de  400  millions.  — 
Elle  arrête,  de  plus  , qu’elle  accepte  les  offres  faites 
par  l’adminiftration  de  la  caiffe  d’efcompte;  i°,  de 
fournir  en  efpéces  par  mois  , outre  les  fonds  né- 
cedaires  pour  les  fubfîftances , les  travaux  publics  i 
Scc.  une  fomme  de  deux  millions  8c  demi;  20,  de 
faire  payer  en  efpéces  par  les  porteurs  d’argent , 
lorfqu’ils  iront  en  recette , les  appoints  des  effets 
qu’ils  préfenteront  en  paîmenr. 

A cette  époque,  le  plan  de  Municipalité,  de  la 
rédadion  duquel  les  Diftricts  avoient  chargé  l’Af- 
femblée  , étoit  terminé  ; il  leur  avoit  été  adrede; 
8c , pour  recevoir  les  députations , mémoires  ou 
obfervations  qu’ils  pourroient  envoyer  à cet  égard, 
nous  avions  arrêté  que  le  Comité , à qui  nous 
avions  confié  la  première  rédadion  du  plan,  s’af- 
fembleroit  tous  les  matins. 

C’étoit  un  des  moyens  les  plus  convenables  poiy: 
accélérer  la  rédadion  définitive  du  plan  de  muni- 
cipalité ; 8c  c’eft  ce  que  FAffemblée  déiiroit  par- 
deffus  tout.  Audi  écrivit-elle#  plufieurs  fois  aux 
Diftrids  , pour  les  preffer  d’achever  leur  examen. 
Elle  fe  hâtoit  audi  d’entendre  le  compte  des 
Adminiftrateurs , afin  que  tous  les  objets  de  fa 
midion  fuffent  remplis , au  moment  où  fe  for- 
meroit  l’orgafation  définitive  de  la  Municipalité. 
Dès  le  9 Janvier,  le  Procureur-Syndic  de  la 
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Commune,  ôc  un  autre  membre  de  Padminiflra- 
tion  étoient  venus , au  nom  des  différens  ' dépar- 
ternens , demander  à l’Affemblée , le  jour  ou  elle 
vôudroit  entendre  lq  compte  que  chaque  Depar- 
tement étoit  prêt  à lui  rendre  ; ôc  » le  premier  Fé- 
vrier , M.  le  Maire  , à la  tête  des  différens  Ad- 
miniftrateurs  , fe  préfenta  pour  acquitter  cette 
dette  j nous  venons , dit- il,  rendre  aujourd hui  nos 
comptes  à lu  Commune  que  vous  repréfente Cet 
acte  du  pouvoir  d'une  part , & de  lu  fidélité  de 
l'autre  , ejl  une  cérémonie  augujle  & impo faute  s 
qui  doit  exciter  un  grand  intérêt . Auffitot  , ôc  dans 
la  même  féance  , le  Lieutenant-de-Maire  au  dé-* 
partement  du  domaine  ( I ) , rendit  compte  des 
opérations  diverfes  ôc  multipliées  de  fon  départe- 
ment. C’étoic  le  compte  le  plus  important  ôc  le 
plus  difficile  , puifque  le  département  dont  il 
s agit , eft  à la  fois  chargé  de  ladminiflration  de 
tous  les  biens  , droits  ôc  revenus  qui  forment  le 
domaine  de  la  Ville  ; du  paîment  des  rentes  affi- 
gnées  fur  le  domaine  , ôc  de  toutes  les  dépendes 
fixes  ôc  annuelles  ; de  la  diftribution  des  fonds  à 
tous  les  départem#ns  ; de  la  comptabilité  du  tré-* 
forier-général  de  la  Ville  -,  de  la  furveiliance  jour- 
nalière de  fa  caiffie  ; ôc  de  la  manutention  de  tous 
les  bureaux  qui  en  dépendent.  Mais  l’Alfembiée 
doit  repéter  ici  ce  quelle  éprouva  dans  le  moment 


( i ) M.  le  Coutetilx  de  la  Noraye. 
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tnems;  tous  les  dérails  du  compte  lui  parqreni 
prelentes  avec  autant  de  clarté  que  dç  méthode  j 
& elle  applaudir  particulièrement  3 h manière 
lummeufe  & pleine  de  fagacité , avec  laquelle  lui 
furent  expofées  les  différentes  réclamations  que  la 
Commune  avoir  i former,  tant  fur  le  gouverne, 
ment  que  fur  la  ferme  générale,  Sc  fos  moyens  qu’il 
falloir  employer  pour  établir  une  exaéte  balance 
& un  ordre  parfait  dans  les  finances  de  la  Ville  ' 
L’Alïetnblée  nomma  de?  Commiffaires  pour  ex* 
miner  ce  compte. 

Peu  de  jours  après  , le  premier  Affeffeur  drf 
tribuna1  contentieux  rendit  fon  compte  5 d’où  il 
refultoit  que,  depuis  le  1 5 Octobre  jufqu’au  1 5 
anvier,  7 5 1 caufes  avoient  été- jugées,  d^iirquatre 
çent-trois  contradictoires. 

Le  Lieutenant. de-Maire  au  département  des 
etablilfemens  publics,  celui  de*  importions,  celui 
de  la  garde  nationale  (1)  ont  également  rendu  leur? 
comp.es  dans  les  mois  de  Février  Sc  de  Mars  ; Sc 
1 Alfomblée,  après  en  avoir  entendu  h lefttire,  parut 
satisfaite  dg  tous,  Elle  vota  même  des  remercjmens 
au  département  de  la  garde-nationale pour  fon  zèle 
aftif  & fa  perfevéranoe  foutenug,  & nomma  dgs 
Commiffaires  pour- l’examen  de  ce  compte, 

M$is  glle  git  obligée,  pour  rendre  un  entier 
liommageà  Ja  vérité,  de  dire  ici  que  chacun  de  ces 


t f ) W Desfauclierets , Tiron  & Je  S.-Martln 
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tlépartemens  n’a  rendu  qu’un  compte  ; tandis  que* 
d’après  la  loi  à laquelle  ils  s’étoient  fournis  , ils  au- 
roient  du  en  rendre  un , tous  les  trois  mois.  Ce  n eft 
pas  qu’à  différentes  reprifes , l’Affemblée  n’ait  fait 
tous  fes  efforts , pour  obtenir  qu  ils  fe  conformaient 
à la  loi.  L’exercice  de  fon  droit  de  futveillance 
étoit  un  devoir-,  & elle  ne  craint,  a cet  egard, aucun 
reproche  de  négligence.  — Reftoit  le  département 
des  fubfiftances,  celui  de  la  police,  celui  des  travaux 
publics, & celui  des  hôpitaux,  dont  les  comptes  dé- 
voient, comme  tousles  autres,  être  rendus  àl’Allem- 

idée.  Nous  aurons  à en  parler  dans  un  moment.  . 

L’Afferriblée  , comme  on  le  voit  , remphffoit 
exactement  l’objet  de  fa  miffion  ; puifqu  après  avoir 
compofé  le  plan  de  municipalité  , elle  entendait 
les  compfè.s  des  Admïniftrateurs  , & continuoit  à 
furveiller  l’adminiftration.  Mais  plufieurs  Difftia* 
n’en  manifeftoiént  pas  moins  contr  elle  des  fenti- 
xriens  contraires  à ceux  qu’elle  pouvoir  avoir  droit 
d’attendre.  — Une  efpèce  de  Commune  , établie 
à l’Archevêché  par  le  plus  grand  nombre  des  Se- 
aions,  comme  pour  nous  furveiller  auffi,  cherchort 
à trouver  notre  zèle  bu  notre  conduite  en  défaut  ; 
& le  vingt-fept  Février  , nous  qui,  n avions  mé- 
connu, dans  aucune  occafion  , l’autorité  colle- 
ge des  Diftri&s , nous  qui  nous  étions  au  con- 
traire toujours  emprefflés  d’en  reconnoitre  ün- 
fluence , nous  recevons  une  députation  nombreufe , 
compofée  de  députésde  la  majorité  des  feûions  de 
la  capitale,  qui  vient  nous  appottc-r  une  proteftatioa 


Contre  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  fait  ou  fo 
faire  de  relatif  à 1 établiüement  d’un  corps  d’Àr- 
tillerie  ou  de  Canoniers.  Gette  proteftation  nous 
étonna  d autant  plus  que  nous  n’avions  ni  créé 
ni  voulu  créer  aucun  corps  d’Àrtillerie  ; que  nous 
avions  expreffement  renvoyé  cet  objet  aux  Dif- 
tiiéls  (i)*  Sc  que  telle  avoir  toujours  été  notre  mar^ 
che  dans  prefque  toutes  les  circon  fiances.  Quel- 
quefois , à la  vérité,  lorfque  les  conjon&ures  étoient 
urgentes  9 nous  faifîons  exécuter  provifoirement 
nos  arrêtes  , relatifs  a la  formation  d’un  corps  mi- 
litaire, ou  à l’établifTement  d’un  réglement  ; 6c 
nous  renvoyions  enfuite  la' connoiflance  de  ces 
objets  aux  Diftriéts  (2),  afin  de  profiter  de  leurs 

» - — 

(1)  Le  31  Décembre,  l’AfTemble'e  avoir  arrêté  que 
le  projet  de  réglement  fur  la  formation  d’un  corps  d’ Artil- 
lerie , feroit  envoyé  aux  Diftri&s  , pour  avoir  leur  vœu  ; 
& qu  en  attendant  , il  feroit  pourvu  aux  befoins  les  plus 
lirgens  des  Canoniers  rademblés  à l’Arféoal,  foitpour  leur 
nourriture  , foie  pour  leur  habilement. 

C 2 ) Au  mois  de  Septembre  , en  même  temps  que 
rAifemblée  envoyé  aux  Diftriârs  un  projet  de  réglement 
fur  la  formation  d’un  nouveau  cerps  d’infanterie,  elle 
arrête  que  , fous  leur  bon  plaifir , il  fera  exécuté  provi- 
foirement , attendu  la  néce/fité  urgente  d’afTürer  la  percep- 
tion des  droits  d’entrée 3 qui  font  la  partie  la  plus  confidé- 
rable  du  patrimoine  de  la  Commune  & des  Hôpitaux* 
— Elle  en  fait  de  même  pour  la  formation  de  la  Cava- 
îene  de  la  Garde-  Nationale -Parifîeane  3 elle  envoyé  Je 
réglement  aux  Diflrids , a fin  d’avoir  leurs  obfervatioas  • & 

K z. 


&bfervations  8c  de  leurs  lumières  > lors  d’une  orgâ* 

nifation  définitive. 

Mais  étoit*  il  pofiible  d’agir  autrement  > Etoit  ce 
3e  moment  de  confulter  , lorfqu’ii  étoit  fi  prenant 
d’agir  ? N aurions-nous  pas  été  refponfables  des 
dangers  ou  des  inconvéniens  qu’auroient  entraînés 
des  délais  ? Toutes  les  fois  que  les  délibérations 
pouvoient  fe  prolonger , fans  que  la  chofe  publique 
en  fouffrît , n avons-nous  pas  faifi  nous-mêmes  les 
diftri&s  de  la  faculté  de  délibérer  & d’agir  ? — Au 
mois  d’Août , les  Clercs  de  Notaires  demandent 

cependant  la  tranquillité  publique  & la  nécelïite  du  fervice 
exigeant  le  plus  prompt  établdfement  d’une  troupe  de  cava* 
îerie  - nationale  , FAlfemblée  ordonne  qu’il  fera  exécute 
provifoirement.  — Un  réglement  concernant  le  fervice  & la 
difcipline  militaire  de  la  Garde  -Nationale- Parvienne  eft 
propofé  par  le  Comité  militaire  de  l’AÆemblée  ; elle  arrête 
qu’il  fera  envoyé  à tous  les  Difhriéfo  (*  ) j & néanmoins  , 
attendu  la  néceflité  indifpenfable  &c  extrêmement  urgent© 
d’une  difcipline  militaire  , elle  ordonne  l’exécution  provi- 
foire  de  ce  réglement.  — Elle  ordonne  auffi  , & par  les 
mêmes  raifons , l’exécution  provifoire  de  deux  réglemens, 
p un  concernant  la  création  de  fix  compagnies  foldées  , & de 
deux  compagnies  de  cavalerie  également  foldées  ; ' i’autr© 
pour  la  formation  d’un  corps  de  fix-cens  hommes  affedés 
Spécialement  à la  fureté  des  ports  , quais , îles,  & aux  autre* 
fervices  relatifs  à la  police  | & elle  renvoyé  enfuite  les  deux 
réglemens  aux  Diftri&s,  afin  d’avoir  leurs  obferVations  (**). 


( * ) n Q&obre, 

(**)  J 3 
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a porter  le  titre  , Sc  à avoir  les  droits  de  citoyens 
a£hfs  ; c’efl  aux  Diftrids  que  nous  renvoyons  leur 
demande.  Le  decrerfur  les  réformes  provifoires 
de  l’Ordonnance  criminelle  portoit  exprelTement 
que  , dans  les  lieux  ou  il  y avait  un  ou  plujieurs 
tribunaux  établis , la.  Municipalité , & en  cas  qu'il 
ny  au  pas  de  Municipalité  , la  Communauté  des 
habitans  nommera  un  nombre  fuffifant  de  notables. 
D’après  ce  décret,  la  nomination  des  notables  nous 
étott  bien  évidemment  accordée  ; nous  la  ren- 
voyons aux  Diftrids,  — Suivant  le  réglement 
concernant  la  police  militaire  des  recrues  pour 
1 armée,  &<iesfoldats  de  toutes  armes  en  feme- 
ftre  a Pans  , iL  y avoit  deux  places  à nommer  , 
l’une  de  Gommiffaire  , l’autre  de  Lieutenant  à la 
fuite  de  l’état-major;  le  bureau  de  ville  défère 
cette  nomination  à l’AiTemblée;  mais  l’Alîemblé® 
la  renvoyé  au  bureau  de  ville,  en  déclarant  toute 
fois  que  c’eft  fous  la  referve  des  droits  des  Di- 
ftri&s  ; &c. , &c.  ( i ), 

Au  refte , à l’égard  de  1 etabliflement  d’un  corps 
d’Arcillerie  , ou  de  Canoniers  , non-feulement 
les  droits  des  Diftriéb  avoient  été  réfervés , mais 
tout  leur  avoit  été  reporté  ; rien  n’avoir  été  exé- 
cute provifoirement  ; c’écoit  leur  avis  qui  étoit 
demandé;  c’étoitlui  qui  devoir  faire  la  loi;  &une 
proteftation  folemnelle,  apportée  par  des  député 

(i)  Janvier, 

K | 


de  îa  majorité  des  Diftri&s , ce  mot  (eul  dt  protêt 
{talion  fembloit  nous  fuppofer  des  intentions 
contraires  a celles  qui  nous  animoient,  de  indiquer 
que  nous  avions  befoin  d’être  forcés  a remplir  le 
voeu  de  nos  commcttans.  La  proteftation  nean- 
moins fût  tranfcrice  , ainfi  qu’ils  le  demandèrent, 
fur  notre  procès-verbal.  Ils  en  apportèrent  une  fem- 
blable  huit  jours  après  fi  )j  & cette  fécondé  pro- 
teftation , dans  cette  fécondé  féance  , eut  des  ré- 
fultats  plus  heureux  qu’on  ne  s y attendoit  peut- 
être  de  part  & d’autre.  Lorfque  l’objet  de  la  dépu- 
tation fût  connu , le  Préûdent  ( 2 ) de  1 afîemblée 
àdreflaht  la  parole  aux  Députés  , leur  dit  que , 
le  vœu  le  plus  cher  de < t Aff emblée  des  repréfentans 
de  la  Commune  était  la  pleine  union  , & la  parfaite 
harmonie  entf  elle  & tous  les  Dijîncls  dont  elle  tient 
fes  pouvoirs,  & dont  elle  recueille  fidèlement  les  vo- 
lontés , afin  de  fie  conformer  aux  vues  de  la  plura- 
lité p ourle  bien-public.  S oy  ^convaincus,  ajouta-r-il, 
que  les  intentions  des  Diflncls  feront  remplies  5 Ù 
que  le  plus  doux  bonheur  de  l' Aff emblée  , fera  tou- 
jours de  donner  à fes  commettans  les  témoignages 
attentifs  de  fa  fidélité , de  fan  fele  & de  fion  dévoue- 
ment. Autant  elle  ejl  difpofée  à fie  conformer  au  vœu 
de  la  majorité  des  citoyens , autant  elle  efi  réfolue  , 
par  confédération  pour  la  totalité  des  Dijlricls  qu  elle 


(1)8  Mars. 

M.  l’abbé  Fauche^ 
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* l honneur  de  repréf enter  , à repouffer , avec  la  dignité 
fui  convient  a une  affemblée  Ji  folemnelle  , les  repro- 
ches non  mérités  que  dés  Dfricls particuliers , fans 
F aveu  des  autres, y . fe  permettent  quelquefois  de  lui 
faire.  C'ejl  vous  manquer  à vous-mêmes , Mejjîeurs  > ■ 
& a toute  la  cité  , dans  la  perfonne  de  fes  repréfed - 
tans  y que  de  venir  faire  entendre  ici  la  voix  de  la h 
difcorde  , & les  accens  de  l'injure.  Les  ennemis  du 
bien-public  triomphent  dé  ces  écarts  partiels  , & 

^ injufles  divijions.  C’ejl  ici  r Me Jfieur s ^ cejl  dans 
a tteAff emblée  que  Us  Diftr  ici  s ont  placé  le,  centre 
ou  aboutiffmt.tous  les  rayons  de  la  cité  ; un  fécond1 
centrene  feroit  que  rompre  l équilibré  de  la  Commune 
& le  concert  de  la  Patrie . V os  difpofitions  font  plus ; 
conformes  a la  concorde,;  & cejl  fur  le.  même  autel' 
patriotique,  que  nous  dèvons  tous  promettre  de  nous 
honorer  mutuellement , & de  concourir  au  bon  ordre. y- 
a la  paix  dés  citoyens  & au  donneur  public  de  la 
capitale. 

Si  tous  les  citoyens  qui  compofoient  les  afiem- 
blées  de  Diftriéts,  avoient  pu  être  réunis  au  miiien 
de  nous  , & entendre  ce  langage  , où",  fans  bàf- 
feiïe  & fans  flatterie  , mais  avec  une  noble  fierté  , 
le  Président  de  l’ Affemblée  développoit  notre 
amour  pour  la  concorde  Sc  le  fentiment  que  nous  < 
avions  de  nos-  devoirs-^  ta  plus  inaltérable-  union ^ 
fe  feroit  tout  d’un -couprétablie  entre  les  Diftriéb 
& l’Aflemblée , comme  elle  fe  jura,  dans  d’in/l  unt: 
même  & de  la  manière  la  plus  touchante  . entr&, 
leurs  députés  & nous, . IL 4, 


Maïs  des  hommes  intéreffés  à maintenir  îa  difé 
fcordë  ^ continuèrent  à la  fomenter  ; & l’on  eônti- 
hua  à lions  envoyër  des  députations  , dit  des  ar- 
rêtés 5 dont  l’objet  étoit  de  êdntëfter  nos  pou- 
voirs , ou  d’improuvëf  nos  délibération^* 

Cependant  iiouS  n’ufiorïs  de  nos  pouvoirs  qüë 
pour  faire  reftituer  à la  Commune  dé  Paris  & à 
la  Municipalité  les  droits  qui  leur  appartenoient  % 
êc  tontes  nos  délibérations  navoient  pour  objet 
que  l’intérêt  de  là  Capitale,  & celui  des  différentes 
Municipalités  du  Royamüe  a qui  notre  intervenu 
don  pouvoir  être  utfes 

C’eft  nous  qui  avons  ârrèté  qüe  le  droit  d’ad- 
frnnifhrer  tous  les  Speâacles  exiftans  à Paris  , fans 
même  eh  excepter  l’Opéra  9 appartenoit  à la  Com- 
îîiune  y êc  l’exercice  de  ce  droit  * à la  Municipa- 
lité ( i 

(i)  Nous  fûmes  faifîs  alors,  pat  les  demandes  des  diffé- 
fens  Théâtres  de  la  Capitale  , de  pîufieurs  grandes  questions 
Relatives  à leur  eSdhence  ; ainfi  que  de  l’importante  queftiori 
de  favoir  fi  la  liberté  des  Speéiâcles  dëvoit  être  reftreinté  où 
illimitée.  Nous  reconnûmes  & déclarâmes  hautement , que 
indus  h’avions  pas  les  pouvoir  néçefTaire$  pour  décider  au- 
tune  de  ceé  qùéftions  3 & fur-tout  cette  dernière  ; dont  là 
folptiôn  appartient  immédiatement  au  pouvoir  légiflatif  ÿ 
îë  iei-\ Avril,  Hous  ed  prononçâmes  l’ajournëment  jüfqu’après 
i’dr^ânifâtiôn  définitive  de  la  Municipalité.  Seulement , en 
të  qui  tdrlcëfrié  l’Üpérà  3 attendu  l’iirgencë  dés  circônftan- 
hduS  Çohfeil  dë  Ville  à ftàtüër  farte 


, Ml 

Mous  avons  également  arrêté  que  c’étolt  à la 
Municipalité  qlapparteribit  la  police  des  étaux  de 
boucherie , ëc  leur  adjudication  , qui  auparavant 
apparrenoient  aux  Officiers  dû  Châtelet , ëc  que 
Ceux-ci  réclaünoient  encore» 

Les  pauvres  avoient  droit  dintérelfer  notre  fen- 
jfibiiité  j les  meîidians  & les  vagaboiads  , qui  jour- 
nellement arrivoient  à Paris,  dévoient  exciter  notre 
vigilance-.  Nous  arrêtons  que  lé  Département 
cies  travaux  publics  , en  tendant  inceffiament  fort 
compte  , fera  invite  a indiquer  les  moyens  qu’il 
efpère  mettre  en  ufage  , porir  alîûrer  la  fubfiftance 
des  pauvres , fans  cependant  nuire  aux  riîantifa* 
ébures  , aux  arts  3 â l’agriculture,  ëc  fans  favôiifer 
i’oifiveté.  Nous  patentons  une  àdrcjfc  \ l’Affiem^ 
blée-Nationale  3 afin  de  la  prier  d’employer  tous 
les  moyens  qui  font  en  fon  pouvoir  3 tant  pour 
fub venir  auxbefoms  des  pauvres,  que  pour  écarter 
les  mendians  ëc  les  vagabonds  3 dont  le  nombre 
devenoit  chaque  jour  plus  effrayant  * Sc  il  eftdomt 
pour  îiÔus  de  penfer  que  c’eft  cette  adrefle  (1)  qui 

mode  ptoVifoire  de  l’exiftence  de  ce  Spectacle  3 & nous 
chargeâmes  3 en  outre,  le  Confeii  dé  Ville,  de  veiller  à ce 
que  les  perdions  des  adeurs  fuifeat  payées; 

( 1 j C eft  fur  la  motion  de  M.  DemoulfeauX  , Âdmi- 
ïiiftrateur  , & l’un  des  Membres  les  plus  diffingués  de  l’AA 
femblée  des  Rtpréfentans  de  la  Commune,  que  cette  adrejfe 
fur  la  mendicité  a été  arrêtée  ; & c'eft  par  lui  quelle  a été 
rédigée;  il  e&  fauteur  d’un  Compte  fendu  à [es  Commettans  3 
Ouvrage  d’un  èfpric  fupérieur  & d’une  âme  citoyenne* 
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a déterminé  le  Décret  de  l’Affemblée-NationaîA 
fur  la  mendicités 

Un  antre  Décret  bien  important , 8c  dont  le 
bienfait  s’étend  à toute  la  France  , a auffi  été 
déterminé  par  le  vœu  de  l’Affembiée.  Une 
députation  de  Brive  - la-  Gaillarde  étoit  venue  , an 
milieu  de  nous , préfenter  l’affligeant  tableau  des 
excès  commis  par  les  feigneurs  8c  privilégiés  d’alors 
contre  les  habitans  de  leur  Ville  j.  elle  fe  plaignoit 
également  de  la  barbarie  d’un  Prévôt  de  Mar- 
chauffée , auquel  on  îivroit  la  plupart  de  ceux-ci. 
L’Affembiée  fait  une  adreffe  à l’Affemblée  ►Natio- 
nale , pour  la  prier  de  venir  au  fecours  des - ha- 
bitans de  Brive,  8c  d’arrêter  le  glaive  du  Prévôt;,, 
8c  auffi-tbé  PAffemblèe-Natîonale,  qui  avoit  ajourné 
la  queftron  relative  aux  Jurifdiélions  prevôtales  , 
décide  que  le  Roi  fera  fupplié  de  Je  faire  apporter: 
toutes  Us  pièces  des  procès  commencés  dans  ces 
J urij dictions  , & que  l 'exécution  de  toute  Sentence:. 
prevotaU  fera  fuf pendue . 

En  même  temps  que  nous  cherchions  à obtenir 
de  l’Affemblée-Nationale  des  Décrets  utiles  à la 
chofe  publique  , nous  propagions  , nous  fécon- 
dions , de  tout  notre  pouvoir  , ceux  qui  dévoient 
avoir  le  plus  d’influence  fur  le  prompt  achèvement 
de  la  Conftitution  ; parce  que  des  citoyens,  qui 
aiment  fineèrement  l’ordre  8c  la  paix , doivent 
non -feulement  donner  l’exemple  de  l’obéiffance 
à la  loi , mais  s’empreffer  de  lui  rallier  tous  lef 
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êfprits.  Nous  apprenons  que  rAflemblée-Natîo- 
nale  a décrété  qu’elle  enverroit , dans  toutes  les 
provinces  , le  Pa  de- fédératif  des  provinces  d’Anjou 
& de  Bretagne  ; de  ce  Pade  , le  premier  de  tous  , 
dans  lequel  les  Bretons  & les  Angevins  , déclarent 
folemnellement , qu’ils  ne  font  plus  ni  Angevins  i 
ni  Bretons  , mais  François  , & citoyens  du  meme 
Empire  Rien  ne  nous  paroît  plus  grand  , plus 
nécelfaire  que  ces  auguftes  alliances  des  amis  de 
la  Conftitution  , dans  un  moment  où  deux  partis 
contraires  font , pour  ainfi-dire,  en  préfence  l’un 
de  l’autre  , & fe  difputent  avec  ardeur  . l’iin  l’em- 
pire de  la  liberté , ôc  l’autre , celui  de  la  fervitude. 
Nous -nous  hâtons  de  foufcrire  â ce  Fade-fédé- 
ratif  j nous  l’envoyons  â toutes  les  Sedions  de 
cette  Capitale  ; nous  les  invitons  à accéder  à notre 
adhéfion  ; nous  leur  déclarons  que  leur  vœu  fera 
tranfmis  aux  deux  Provinces  confédérées  ; & , lors- 
que les  Députés  de  Bretagne  8c  d’Anjou,  qui 
avoient  fait  â l’Aflemblée- Nationale  l’hommage 
de  leur  Paéte- fédératif , viennent  également  nous 
l’offrir,  ils  voient  déjà  que  notre  adhéfion  a pré- 
cédé leur  démarche,  8c  apperçoivent  à l’avance, 
dans  les  paroles  que  leur  adreffe  le  Préfident  (i), 
au  nom  de  l’Aflemblée  , le  Pade  général  qui  vient 
d’être  juré  avec  tant  de  folemnité  fous  nos  yeux  ; 
Nous  avons  adhéré  , leur  dit-il , à votre  Pacte- 
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; noûs  avons  fait  plus  ; nous  avons  ât* 
Fêté  que  cstte  adhéjion  ferait  envoyée  à toutes  les 
Sections  de  la  Capitale  , pour  les  engager  à s y 
joindre.  Ainji , ajcnire-t-ii  , le  véritable  efprit  de 
pdtriotifme  gagnera  de  proche  en  proche  ; ainji  9 
commence  à fe  former  cette  grande  chaîne  dont  vous 
etvej' , pour  ainji- dire  , JaiJi  le  premier  anneau  , 
& qui  réunira  , pour  leur  commun  bonheur  , tous 
les  peuples  de  cet  empire. 

C’eil  donc  nous  véritablement  cjui  avons  annoncé 
6c  comme  prédit  cette  réunion  \ d’autres  en  ont 
aggràndi  l’idée , l’ont  exécurée  avec  gloire , ôc 
recueilleront  éternellement  le  tribut  d’honneur 
qu’ils  méritent,  êc  les  hommages  de  reconnoif- 
faute  qui  «leur  font  dus.  Nous  mettons  d’autant 
{dus  d’emprelfement  à faire  cette  déclaration 
authentique  * dans  l’expofé  de  nos  travaux , qu’un 
jour*  peut-être,  il  feroit  pofllble  que  l’on  confondît 
avec  nous  les  Députés  de  la  Commune  , qui  ont 
préfenté  à rAffemblée-Nationale  le  projet  d'une 
fédération  générale,  Ôc  qui  ont  préfidé  à cette  fête 
civique  ; parce  que  leur  dénomination  , qui  fe 
confond  prefque  avec  la  nôtre , Ôc  l’époque  dé 
notre  exiftencé  , qui  fe  confond  également  avec  la 
leur  * produiroient  facilement  une  telle  méprife. 
Il  eft  donc  néceffaire  qu’on  fâche  que  les  Diftrid» 
a voient  nommé  des  Députés  particulier#  * pour 
les  repréfenter  dans  cette  fête  folemnelle  de  la 
fraternité  générale  ; ôc  qüe  nous  n’y  avons  parti^ 
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tjpé  que  par  nos  vœux  ardens  pour  fon  entier  fùc- 
ces  , & par  notre  énergique  amour  pour  la  grande 
famille  qui  fe  rafïembloit  dans  nos  murs  ^ i 
Les  Diftri&s  avoienc  nommé  de  même , pour 
l’aliénation  des  biens  eccléfiaftiques  , des  Députés 
particuliers  chargés  de  les  repréfenter  à cet  égard. 
Il  y avoir  auffi  une  alTemblée  , nommée  le  Co- 
mité central , compofée  de  Députés  de  la  majorité 
des  Diftncts , où  l’on  agitoit  les  grandes  queftions 
relatives  à l’intérêt  général  de  la  Commune  , & 
gui  rivalifoit  véritablement  avec  la  nôtre, 

D autres  allèmblees , relatives  à d'autres  objets^ 
s’étoient  également  formées  dans  le  fein  de  h 
Capitale, 

Toutes  ces  AlTemblées  partielles  »mmpoienc 
l’équilibre  de  la  Cité  ; le  centre  de  pouvoir  avoic 
difparu  ; & les  autorités  rivales  , qui  s’étoient 


( I ) Malgré  le  parti  qu’avoir  pris  l’AiTemblée  de  ^in- 
tervenir dans  aucune  opération  relative  au  Paéte  fédératif 
afin  d éviter  les  combats  de  pouvoirs  , dont  elle  favoir , par 
expérience  , que  ies  fuites  font  toujours  fâcheufes  pour 
la  chofe  publique  i elle  crut  cependant  avoir  le  droit  de 
manifefter  le  défit  que  les  Dépurés  des  provinces  n’euffent 
pas  d’autre  habitation  que  celle  de  leurs  frères  de  la  Capi 
taie  pendant  le  fejour  qu’exigeroit  leur  préfence  à la  folem- 

Tm  P*  ' E11=  ï * confMu“«.  % la  motion 

de  M.  Cezerac  que  M.  le  Maire  feroir  invité  à convoquer 

les  foœame  Diftnéb  , pour  leur  faire  part  du  vœu  de 
Repr  fentans  delà  Commune,  & ies  engager , dans  le  ca, 
J,  , * adoPterol“c  - * envoyer,  le  plus  tôt  poffib;  leM 
$dhéCi ç>fi  a 1 Aflemblee. 
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élevées  les  unes  à côté  des  autres  9 plongeoient  1# 
Capitale  dans  la  plus  funefte  anarchie. 

Le  mal  nous  paroifïoit  d’autant  plus  grave  » 
que  le  chef  de  la  Municipalité  autorifoit  ces  af- 
femblées , les  fortifiait  même  par  fa  préfence  , & 
ne  fe  montrait  prefque  plus  à la  tête  de  la  notre. 

Un  grand  reproche  peut  nous  être  fait  (nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire)  c’eft  de  n avoir  pas 
fait  paraître , dès  le  commencement , toute  la  fer- 
meté qui  convenoit  à une  Afiemblée  revêtue  de 
pouvoirs  légaux;  c’eft  de  n’avoir  pas  difiipe  , dès 
l’origine  , & avant  qu’elles  enflent  pris  de  la  con- 
fiance , les  diverfes  afiemblées  qui  ufurpment 
les  droits  qu’on  nous  avoir  confies  j ceft  enfin  de 
n’avoir  pas  délibéré,  dès  le  a S Juillet,  fur  la 
dénonciation  faite  à cette  épo’que  , de  l’Affemblée 
qui  tenoit  déjà  fes  féances  à 1 Archeveche , fous  le 
nom  dé  Comité  central  ou  de  Correspondance  ( 1 )• 

Il  eut  été  poffible  alors,  en  coupant  le  mal  dans 
fa  racine  , de  prévenir  toutes  les  divifions  & tous 
les  combats  de  pouvoirs  dont  nous  avons  été  té- 
moins. Mais  , à défaut  d’un  remède  prompt  , le 
mal  s’enracina  ; &: , pour  eflayer  de  tout  ramener  à 
un  centre  unique  d’autorité  , pour  conjurer  les 

(i)  II  fut  décidé  alors  qu’on  s’occuperoit  de  cet  objet , 
après  la  vérification  des  pouvoirs.  Mais  les  pouvoirs  ont  été 
vérifiés  , & l’objet  n’a  pas  été.  pris  en  confidération.  D’au- 
tres intérêts  majeurs  abforb.èr«nt  exclufivemenc  l’attention 
de  l’Afiemblée. 


(j)  Cet  arrêté  fut  pris  à l’ unanimité  fur  la  motion  de 
TVÎ.  Godard.  Nous  croyons  important  de  retracer  ici  les 
principaux  motifs  de  cette  motion  , afin  qu’on  ne  Ce  mé- 
prenne pas  fur  la  véritable  caufe  de  la  démiffion  donnée 
par  les  Repréfentans  de  la  Commune.  M.  Godard  com- 
mença par  repré fenter  que  les  principes  qu’il  alloie  déve- 
lopper, étaient  ceux  qu’on  lui  avoit  toujours  connus;  qu’il 
profefîoit  ouvertement , dans  un  temps  où  il  n’appaitenoit 
point  a 1 AfTemblee  des  Repréientans  de  la  Commune;  qu’il 
avoit  eu  le  bonheur  de  voir  approuver  conftamment  par 
fon  Diftrid  ; & que  par  conféquent , on  ne  l’accuferoit  pas 
d avoir  adoptés  , parce  qu’il  avoir  changé  de  pofition.  Il 
rappella  , en  effet , que  chargé  par  fon  Diftrid , au  mois 
de  Septembre  1789,  de  prononcer  un  difcours  pour  la  bé- 
nédidion  des  drapeaux  , & appercevant  dès  lors  , à traders 
les  nobles  exploitons  de  la  liberté  , les  funefles  avant-cou- 


reurs.de  l’infubordination , de  la  licence,  de  ^anarchie, 
il  dit  hautement  que  , fi  chacun  des  Diftrids  ou  quelques- 
uns  d’entre-eux  feulement  pouvoient  avoir  la  prétention 
d’exercer  , de  quelque  manière  , les  fondions  de  police- 
générale  ou  d’adminiftratioo  , il  arriveroit  néceffairement 
que , dans  leur  impuiffance  de  Ce  combiner  entr’eux  , leurs 
reglemens  feroient  prefque  toujours  contradidoires , oppofés 
du  moins  dans  quelques  circondances  , que  les  objets  qui 
exigeroi-ent  le  plus  de  célérité  , feroient  expofés  à une  fâ- 
cheufe  ftagnation  , &c.  , &c.  ; il  rappella  qu’il  WfToit  par 
dire  aux  Gardes.Nationales  & aux  Citoyens  rafferablés  pour 
la  benedidion  des  drapeaux  : Jlu  nom  de  la  Paix  , au  nom 
de  la  Libejie  9 au  nom  du  falut  public  } que  chacune  des 
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au  refit  5 toutes  les  précautions  néceflfàires  pouf 
fie  pas  compromettre  les  intérêts  de  la  Capitale, 
Nous  cherchâmes  â concilier  ensemble  tous  nos 


foixante  Vivifions  de  la  Capitale  borne  fies  inquiétudes  & fia 
vigilance  à fion  adminifiration  intérieure  & privée  ; que  , dans 
Cette  Ville  immenfie  , où  F unité,  l'enfiemble  6*  la  célérité  des 
epér&tiqns  publiques  fiant  d'une  fi  haute  importance  , il  n'y 
m ait  qu'une  feule  & unique  Aff emblée  chargée  de  ces  opéra * 
*»  fions  ; que  cette  AJJemblée  qui  exifie  , que  ce  Corps  unique 
m honoré  de  notre  confiance  , ne  fioit  jamais  ni  contrarié , ni 
m arrêté,  ni  troublé  par  aucune  de  ces  divi fions , mais  feule - 
a»  ment  éclairé  par  elles  ; & alors  3 le  défit  de  F approbation  » 
95  la  crainte  du  blâme  , Cimpulfiion  de  la  confidence  , tout  nous 
» répond  de  ces  hommes  que  nous  avons  envoyés  pour  faire  le 
m»  bien.  Tout  nous  garantit,  que  revêtus  par  nous  de  la  plus 
?»  au  gu  fie  AÀJfion , ils  la  rempliront  diurne  manière  digne  dé  eux 
i»  & de  nous -mêmes,  &c.  M.  Godard  ajoutoit  quêtant 
au  mois  de  Novembre  , Pre'fîdent  du  Diftrid  des  Blancs- 
Manteaux,  upe  aflbciatiou , connue  fous  le  nom  de  Bureau 
de  correfipondance  , ou  Bureau  central  3 avoir  invité , pas 
décrit , tous  les  Préddens  des  Diftriéb  à fe  réunir  dans  un 
lieu  indiqué  pour  une  aflemblée  extraordinaire;  qu’il  s’y 
rendit  par  ordre  de  l’AiTemblée  qu’il  préfidoit;  mais  qu’ayant 
auflitôt  apperçu  dans  le  mouvement  des  efprits , les  incon- 
véniens  d’une  pareille  aflociatron  , il  fe  retira  , rédigea  un 
arrêté  qu’il  préfçnta  à fon  Diftrict  ; que  cet  arrêté  fut 
adopté  , & que  les  concluions  portoienc  que  , dès,  ce  moment 
i’afîemblée  du  Diftriéî  des  Blancs-Manteaux  cefifieroit  d’en* 
yoyçr  aucun  de  fies  Membres  au  Bureau  de  Correfipondance  , 
dont  elle  regardait  fçxifience  non  feulement  comme  illégale  * 
mais  comme  ayant  dégénéré  de  fion  infàtution  primitive • 
L’arrêté  fallait /en  effet ? mention  d’un  projet  de  réglement 

devoirs  j 


9 donc  nous  prouvâmes 


diéié  par  le  foi-difant  Doyen  du  Bureau  de  Correfpondance,’ 
à tous  les  Membres  qui  y aflîfteient , & où  il  étoic  dit  ’ 
que  lorlqu’un  Arrêté  réaniroi't,  en  fa  faveur,  le  fuffrage  de 
la  majorité  des  Diftriéfe , chacun  d'eux  feroit  obligé  de  s‘y 
conformer,-  comme  êt'ant  l'expreffion  du  vœu  delà  majorité. 
L Arrête  du  Diftrict  des  Blancs-Manteaux  difoic  exprelfe- 
ment  qu'un  tel  projet  de  règlement  tendrait  , fait  à rendre 
les  Repréfentans  de  la  Commune  des  Agens  paffifs  de  la.  vo- 
lonté des  DiJlnSs  , foit  à les  rendre  akfolument  nuis , foit  en- 
fin à faire  de  ce  Bureau  de  Correfpondance  une  nouvelle  Muni, 
cipalué,  qui  infenjiblemenl  fe  fubflhueroh  à celle  qui  exiflou 
proprement.  - Après  avoir  prouvé  , par  de  tels  exemples, 
que  fes  paroles  ne  pouvoient  point  être  fufpeâe?;  M Go- 
dard reprit  les  exportions,  maiheureufement  prophétiques 
de  1 Arrête  du  Diftriâ  des  Blancs-Manteaux  , & prouva  à 
l'Affemblée  des  Repréfentans  de  fa  Commune,  qu'elle  étoit 
environnée  à la  fois  de  tous  les  maux  prédits  dans  cet  Ar- 
rêté : tantôt , en  effet,  dit-il,  vous  n'êtes  plus  que  le* 
agens  paflifs  de  la  volonté  des  Diftriéts  ; tantôt , on  vbus 
rédu.t  a une  nullité  abfolue  ; tantôt , enfin  , une  nouvelle 
Municipalité  fe  fubftime  à celle  qui  exilîe  & qUj  a dfoit 
d’exifter  provifoirement  ; il  n'y  a plus  d'unité,  plus  de 
centre  de  pouvoir  ; tout  le  monde  manifefte  le  défit  de  la 
puiflance  , & perfora*  celui  de  la  fubordination.'  — . J „ 
vairteau , en  ua  mot,  eft  prêt  à faire  naufrage,  non  ctrrZ 
par  le  défaut  de  pilâtes  , mais  par  le  trop  grand  nombre 
de  ceux  qui  s'ingèrent  à le  gouverner  ; qui  voulaat  le  con- 
duire à leur  gré  , maneuvrent  dans  les  fens  les  plus  con- 
traires , & lui  occafionnenr , comme  une  furcharge  à la- 
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que  l’exiilençe  étoit  mdilpenfable.  — * Ici  , nous 
dirons  ce  que  le  public  , fpedateur  de  nos  travaux , 
a eu  l’pccaiîon  de  voir  plus  d’une  fois  ; c’eft  que 


quelle  il  ne  peut  ré  lifter  , & Tous  laquelle  il  fuccombe  cha- 
que jour.  — Il  faut  un  remède  , & un  remede  preftant  à 
une  déibrganifation  auffi  complette.  — On  parle  de  cou- 
rage  , 6c  l’on  ne  cefte  de  dire  qu  il  faut  favoir  relifter  a 
tous  lesdéfagrémens  qu’on  vous  fufcite.  Non  , ce*n  eft  point 
le  courage  qui  vous  eft  nécelfaire  : vos  rivaux  n en  manque- 
roient  peut-être  pas  non  plus  ; §c  voila  entre  les  divers  pou- 
voirs un  combat  fcandaleux  , dont  la  chofe  publique  auroit 
encore  plus  à fou-fffir  que  vous-mêmes.  — On  parle  auflî 
de  patience  ; on  parle  de  l’organifation  definitive  de  la  Mu- 
nicipalité. La  patience  prolonge  le  mal  & ne  le  guérit  pas. 
L’organifation  définitive  eft  encore  éloignée;  elle  fera  d’une 
longue  exécution  $ & jufque-là  l'anarchie  fe  perpétuera, 
^ le  œal  peut-être  deviendra  irrémédiable.  Le  plus  fage 
parti,  le  plus  utile  à l’intérêt  public  eft  que  tous  les  Mem- 
bres de  l’Alfemblée  donnent  leurs  déraillions  , fous  la  con- 
dition néanmoins  , qu’ils  feront  remplacés  par  des  nouveaux 
Bepréfentans,  dont  i’exiftence  eft  nécelfaire  pour  la  furveil- 
lance  de  l’adminiftration  , & dont  la  néceffité  fera  démon- 
trée dans  une  adrejje ■ , ou  l’on  peindra  aux  Diftriéts  les  maux 
funeftes  de  l’anarchie,  & les  périls  qu’on  fait  courir  à la 
Liberté.  — Telle  eft  l’analyfe  extrêmement  fuceimfte  des 
motifs  qui  ont  déterminé  cette  démarche  de  l’Ailemblée. 
_ On  voit  quelle  n’a  été  fondée  que  fur  la  modération , 
la  fao-ellê  , l’amour  de  la  paix  & du  bien-public.  « Avant 
„ de^ nous  féparer  , ( difoit  M.  Godard  ) , nous  formerons 
®3  entre- nous  , comme  une  fainte  confédération  pour 
*,  l’intérêt  de  la  patrie  ; nous  nous  promettrons  de  ne  rien 
»,  épargner  pour  faire  germer  4a»s  nos  Diftri&s , & pour  y 


toùt-à-coiïp  les  témoignages  d! attachement , <ÎV 
^ime  & de  reconnoiffaiice  nous  furent  envoyés  où 
apporr és  par  les  Diftriébs*  8c  que,  de  ce  moment, 
où  il  fut  fi  clairement  démontré  que  nous  étions 
plus  attachés  à nôtre  devoir  qu’à  nos  places  , on 
celfa  de  nous  inculper , 8c  même  de  contrarier  nos 
opérations. 

Nous,  n’en  fendîmes  pas  moins  la  nécefîîté  de 
perfifier  dans  la  délibération  que  nous  avions  prife, 
8c  de  montrer  a nos  Commettans  le  jude  délit  de 
voir  notre  Arrêté  recevoir  fon  exécution.  Après 
avoir  fixe  le  jour  où  la  nouvelle  Alfemblée  devoir 


~ entretenir  les  vrais  fentimens  fur  lefpels  repdfe  la  félicité 
générale  , nous  nous  efforcerons  de  tout  ramener  à un 
» centre  unique  d’autorité;  il  n’y  aura  plus  qu’un  feu* «oui* 

* v°v:r  müniciPal  > Ie  bie«  que  nous  n’avons  pu  faire  d’un 

* côté  ’ nous  Ie  ferons  au  moins  de  l’autre.  Nous  aurons  à 
" Se'mir  P°ur  Ia  PaEri^  à avoir  été  fans  ceffe  contrariés  dans 
» la  continuité  de  nos  ardens  efforts  pour  l’intérêt  des 
M Cic°ye»s  ; mais  nous-nous  en  confolerons  pour  nous-, 
» mêmes  , en  fongeant  que  la  reconnoiffance  & la  juftice 
33  font  rarement  contemporaines  des  travaux  de  l’hommé 

Public  » & 4ue  notre  confcience  ne  nous  laiffera  qUe 
« des  fouvenirs  auffi  purs  que  l’a  été  notre  zèie  »,  __  . 

Godard  demandoit , en  outre  , que  les  Repréfentans  de  U 
Commune,  avant  de  fe  retirer,  portaffenc  leur  Plan  de 
Municipalité  à P Affemblée- Nationale  , & £ffenc  une  adrcfTc 
a cette  Aflemblee  , pour  la  prier  d’organifer  avec  prompti- 
tude  la  Municipalité  definitive*  Cette  motion  a été  ac- 
cueillie  comme  la  précédente. 

L a 


remplacer  la  nôtre  j après  avoir  fait  part  à l’Af- 
femblée-Nationale  de6  motifs  qui  nous  avoient 
déterminés  à abdiquer  nos  fondions  , & lui  avoir 
porté  , en  même  temps , notre  plan  de  Municipa- 
lité, ainfi  que  les  obfervations  des  Diftrids,  d’après 
la  réquisition  exprelle  de  pluGeurs  d entr  eux , qui 
ii’avoient  pas  voulu  adhérer  a celui  de  leurs  Dé- 
putés particuliers  réunis  à l’Archevêché  ( x ) ; 
nous  écrivîmes  aux  Diftrids  , dont  nous  ne  con- 
noiiîions  pas  encore  le  vœu  fur  nos  démiflions  , 
pour  les  inviter  à nous  l’envoyer  incelfamment. 

Quel  fut  le  refukat  de  leur  délibération  ! Deux 
ou  trois  Diftrids  feulement  accédèrent  a notre 
arrêté , en  nommant  des  fucceftburs  a leurs  repre- 
fentans;  quelques  autres  , mais  en  très-petit  nom- 
bre, (êc  qui  ne  doivent  pas  être  comptés,  puifqu’ils 
ne  fe  renfermèrent  pas  dans  les  termes  de  notre 
délibération  ) , déclarèrent  vouloir  retirer  leurs 
Députés , fans  en  envoyer  d’autres  : un  très-grand 
nombre,  enfin  , ne  voulut  pas  accepter  nos  dé~ 
jniffions  , 8c  alla  même  jufqu’à  dire  que  nous 
il  avions  pas  eu  le  droit  de  les  donner. 

Nous  fumes  donc  obliges  de  continuer  1 exercice 
de  la  million  dont  nous  avions  été  chargés. 

Le  principal  objet  de  cette  million  etoit  rempli» 


^i)  Arrêtés  des  Diftrids  de  S.-Severin  , de  1‘Oratoixe 

& de  S.-Phiüppe  du  Roule  , apportés  à l’Aflemblée  des 
JUjpréftntaas  de  te  Cosunuae  , les  7 » H  *  & *7  Avril,  frc. 
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puifque  le  plan  de  Municipalité  étoit  remis  S 
l*Aff emblée-N ationale.  Mais  il  nous  reftoic  la  fur- 
veillance  de  l’adminiftration  , 1 audition  de  fes 
comptes, & la  connodïance  de  tous  les  objets,  qui, 
par  un  grand  intérêt  général,  pouvoient  ôc  dévoient 
provoquer  notre  attention 

L’un  des  premiers  qui  arrête  nos  regards , efi:  la 
confection  des  biens  eccléfiaftiques.  Quelques 
faits  pénétrent  nos  efprits  de  la  néceffité  d af- 
furer , par  une  furveiîlance  particulière , la  confer- 
vation de  ce  s biens  5;  jufqu  a ce  qu’ils  ayent  fubi 
la  déflation  qui  fera  déterminée  par  l’Aiïemblée- 
Nationale  -y  ôc  nous  arrêtons  que  , conformément 
aux  Décrets  de  cette  AiFembîée , il  ne  fera  fait 
aucune  efpèce  de  changement  à rétawaduel  des 
biens  eccléfiaftiques  fitués  à Pans  y nous  chargeons 
le  Procureur -Syndic  de  veiller  à l’exécution  de 
notre  Arrêté  j.  ôc  nous  invitons  les  Comités  de 
Diftri&s  , tant  à y veiller  eux -mêmes  dans  leur 
arrondidemenr  , qui  dénoncer  au  Procureur- 
Syndic  les  infraétion3  qui  pourroient  y être  faites 9 
ôc  qui  parviendroient  à leur  connoifîance. 

Deux  autres  obiers  font  fournis  à notre  examen 
par  le  Comité  Militaire.  Ce  font  deux  réglemens* 
l’un  tendant  a interdire  1 ufage  de  l’habit  national 
aux  perfonnesqui  n’onrpas  le  droit  de  le  porter  , 
ou  qui  en  ont  été  déclarées  indignes , l’autre  relatif 
a la  formation  des  compagnies  de  Grenadiers  Ôc 
de  Chafteurs  j nous  les  approuvons  l’un  ôc  l’autre 
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8C  nous  eh  ordonnons  l’exécution  provifoire. 

Inftruits  que  le  Département  des  Subfiftances 
palier  le  fuperflu  des  farines  8c  des  bleds  dans 
quelques  Villes  ou  Villages  qui  en  délirent  , 8c 
témoins  des  inquiétudes  caufées  par  ce  pareils 
tranfports  , nous  arrêtons  que  toutes  les  fois  qu  il 
fera  dans  l’intérieur  de  là  Ville  un  enlevement 
de  farines  ou  de  bleds  pour  les  tranfporter  au- 
déhors , il  fera  né  cédai  re  de  prévenir  , tant  le  Di- 
ftriét  fur  lequel  fe  fera  i’enlevement  , que  celui 
fur  lequel  fe  fera  rembarquement  ou  la  fortie. 

Ce  qui  concerne  la  falubrité  de  la  Capitale  , 
m’excite  pas  moins  notre  intérêt , que  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à fa  tranquillité.  Nous  voyons  dans 
les  fours  à«.plâtr,e  81  à chaux  qui  exiftent  dans  1 in- 
férieur de  Paris , la  fource  d une  multitude  d in- 
convéïiiens  & même  de  dangers.  Nous  ordonnons 
qu’ils  feront  fu pprimés  dans  l’elpace  de  trois  mois; 
êc  comme  il  étoit  de  notre  devoir  de  concilier  , 
autant  qu'il  étoit  polFible,  avec  les  j.uftes  motifs  de 
notre  arrêté  , tout  ce  que  d’un  autre  coté  la  juftice 
Sc  l’humanité  exigeoient  ; nons  nommons;  des 
Commllfaires  (i)  , pour  connoître  des  ind&mnités 
qui  peuvent  être  dues  aux  propriétaires , 8c  nous 
les  chargeons  de  nous  en  rendre  compte,  (i). 

(i)  MM,  Gauche  , Qainquet  s Giraud  Sc  Lépidor. 

Le  14  Juin,  l’AfTemblée  pediftant  dans  fou  Arrêté 
Avril  j a pris  d*autres  difpolitions  propres  à ti\ 
apurer  l’exécution. 
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L’humanité  8c  la  juftice  nous  recommandolent 
auffi  le  fort  de  plufieurs  maifons  religieufes , que  la 
révolution  privoit  des  fecours  qu’elles  étoient  ac- 
coutumées de  recevoir.  Nous  envoyons  des  Corn* 
miliaires  vérifier  l’étendue  de  leurs  befoins  j nous 
les  autorifons  à y pourvoir  (i)  ; nous  les  chargeons 
de  fe  tranfporer  au  Comité  Eçcléfiaftique  de  FAC 
femblée- Nationale  , pour  lui  repréfen^er  l’état- pé- 
nible d®s  Capucins  3 des  autres  Mendians  , 8c 
l’inviter  à le  prendre  dans  la  plus  haute  confidé- 
ration.  : 

Nous  demandons  au  même  Comité  , comme 
infiniment  utile  pour  la  Capitale  , la  confervation 
des  maifons  defiervies  par  les  Frères  de  la  Charité, 
La  violation  de  la  loi  ? la  violation  fur-tout  de 
la  liberté  de  confcience  provoque  toute  l’ardeur 
de  notre  zèle  ; nous  dénonçons  au  Comité  Ecclé- 
fiaftique  de  FAfTemblée  • Nationale , 8c  les  manœu- 
vres qu’on  emploie  dans  plufieurs  Couvens  ? pour 
empêcher  les  Religieufes  de  profiter  du  bienfait 
que  la  Loi  leur  accorde  , 8c  Fufage  introduit  dans 


(i)  Le  6 Avril,  les  Capucins  de  la  rue  S. -Honoré 
ayant  fait  part  de  leurs  befoins  à l’Aflemblée  3 elle  en- 
voie des  Députés  vérifier  les  faits  , & les  charge  d® 
donner  jufqu’à  la  concurrence  de-  6oo  liv.  Le  du  même 
mois  , les  Capucins  du  Marais  , ayant  formé  la  même 
demande , l’Affemblée  fait  à l’égard  de  ceux-ci  ce  quelle 
aYoit  fait  à l’égard  des  premiers. 
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un  des  plus  célébrés  Hôpitaux  de  cette  Capitale  (i); 
d’éxiger  de  ceux  qui  y demeurent  des  billets  de 
Confellïon  (2)  , comme  fi  les  hommages  volon- 
taires 11’étoient  pas  les  feuls  agréables  à la  Divi- 
nité , 8c  comme  fi  ce  n’étoit  pas  en  quelque  forte, 
rinfuîter  , que  de  vouloir  la  faire  fervir  par  le 
menfonge  8c  l’hypocrifie. 

Nous  ne  nous  bornons  pas  à.  la  dénonciation  de  ce 
dernier  fait  au  Comité  Eccléfiaftique  de  'i’Aflem- 
blée-Nationale  j nous  chargeons  le  Département 
des  Hôpitaux  de  veiller  à ce  que  les  Décrets  de 
rAflemblée-Nationale  , qui  aflfurent  la  liberté  des 
opinions  religieufes , foient  exaéfcement  obfervés , 
tant  à la  Salpétrière  que  dans  les  autres  Hôpitaux. 

Àinfi , Jji  tranquillité  , la  fureté  , la  félicité  de 
la  Capitale , étoient  tour-à-tour  l’objet  de  notre 
follicicude.  Le  refped  pour  la  Loi  , qui  efl  la 
fource  de  tous  ces  avantages , nous  nous  efforcions 
de  rinfpirer  à ceux  qui  lui  étoient  rebelles  , en 
le  manifefbmt  nous-mêmes  de  la  manière  la  plus 
énergique.  On  fe  rappelle  la  noble  fermeté  avec 
laquelle  les  Députés  de  la  Commune  8c  de  la 
Garde  nationale  de  Sezanne  en  Brie,  déclarèrent, 
dans  rAflemblée-Nationale  même  , ennemis  de 
la  Nation  ceux  qui  par  des  écrits  , des  confeils , 


(1)  La  Salpétrière. 

(i)  La  moeica  contre  les  billets  de  confeflio»  a été 
f^ite  par  M.  l’Abbé  Fauchet. 
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des  complots  ou  mime  des  protefiations  ÿ cherchent 
à Soulever  le  peuple  contre  les  Décrets  de  fes  Repré - 
fait  ans.  — On  fe  rappelle  auiîî  la  violence  des 
murmures  qu’ils  excirerent  de  la  parc  de  ceux 
dont  ils  fembloienc  défaprouver  la  conduite.  Ils 
vinrent  au  milieu  de  nous  , renouvellerent  dans 
nos  mains  leur  ferment  à la  Conftitution  ; & voici 
comment  le  Préfident  ( i) , organe  de  l*A(ïem- 
blée  leuf  répondit  : Si  quelques  fiurprifes  d opinion 
( dit-il),  ont  empêché  plufieurs  de  nos  Lcgiflateurs  , 
du  nombre  même  des  Mïnifires  des  Autels  , de 
reconnoitre  la  vérité  d une  profejjïon  de  foi  , par  la- 
quelle vous  declane £ ennemis  de  la  Nation  , ceux 
qui  par  des  écrits  3 des  confeils  , des  complots  ou 
meme  des  protejlations , cherchait  à foulç'er  les  peu- 
ples contre  les^Decrets  de  fes  Repréfentans  , vous 
verre?^  , par  un  jujie  dédommagement , les  Repréfen- 
tans des  braves  P arijiens  l’ agréer  dluri  commun  ac- 
cord \ & moi  leur  organe  , moi  Prêtre  , vous  affu- 
rer  , fans  crainte  d’être  démenti  , que  tous  les  bons 
François  , tous  les  Prêtres  fidèles  au  véritable  efprit 
de  la  Religion  , ne  calculeront  jamais  les  intérêts  de 
la  Nation  furlamefure  de  leur  intérêt  particulier  (z). 

(i)  M.  l'Abbé  Mulot, 

(i)  A peine  cette  réponfe  fut  elle  prononcée , que  M. 
l’Abbé  Bertolio  offrit , en  fon  nom  , & en  celui  de  tous 
les  Eccléfi aftiques  , membres  de  l’Aflembiéë  , de  ligner 
le  difeours  du  Préfident  5 & fa  proportion  fut  unanime- 
ment agréée. 
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La  publicité  que  l’Affemblée  s’empreda  de 
donner  à ce  difcours  ; celle  qu’elle  donna  égale- 
ment à la  délibération  d’un  Diftrid  ( i ) , tendant 
à exclure  de  toute  aflemblée  ceux  qui  ont  ligné  la 
proteftatiqn  contre  le  Décret  du  1 3 Avril  \ l’im- 
preffiori  qu’elle  ordonna  de  ce  difcours  , de  cette 
délibération  , de  la  rétractation  formelle  d’un 
Membre  du  Corps  légidatif  ( 2 ) , qui , entraîné 
par  un  premier  mouvement  , avoit  fignS  la  pro- 
teftation  de  la  minorité  de  FAdembiée  - Natio- 
nale (3)5  tout  démontre  avec  quelle  fainte  ar- 
deur nous  concourions  à faire  aimer  Ôc  refpeéter 
les  loix.  L’Aflemblée  mettoit  non-feulement  fon 
bonheur , mais  fa  gloire  , à vaincre  les  obftacles, 
à triompher  des  (Ennemis  de  la  chofe  publique  » 
auffi  j tout  cê  qui  pouvoir  contribuer  a ternir  cette 
gloire  a laquelle  elle  afpiroit  , & qu’elle  vouloir 
que  toutes  les  ademblées  , ou  tous  les  hommes 
avêc  qui  elle  avoit  quelques  rapports,  partageaient 
avec  elle  , allarmoit  vivement  fa  délicatefle. 

En  voici  un  exemple,  qu’il  eft  pénible  pour  nous 
de  rappeller  , & fur  lequel  nous  voudrions  qu’il 


(1)  Diftrid  de  S. -Nicolas  du  Chardonnet. 

(z)  Le  Curé  de  S.-Nicolas  du  Chardonnet. 

(3)  L’Àffemblée  ordonne  auiïi  que  le  Réquisitoire  & 
îe  Jugement  du  Tribunal  de  Police  du  5 Mai,  contre 
îa  proteftation  du  Chapitre  de  l’Eglife  de  Paris , feront: 
ânférés  dans  fon  Procès-verbal* 


nous  fut  poflible  de  jetter  un  voile  impénétrable  , 
à caufe  des  conféquences  funehes  qui  en  ont  été 
le  trille  réfuîtat.  Mais  la  vérité  nous  fait  un  devoir 
ae  tout  dire  5 & une  alfemblee  d’hommes  libres 
ne  doit  s’expofer  d’ailleurs  à aucun  reproche  d’i- 
nexactitude ou  de  partialité. 

Le  14  Moi  3 plu  heurs  de  nos  Collègues  nous 
rapportent  qu’un  Membre  de  PAhemblée-Natio- 
nale  ( 1 J a dénoncé  la  veille  , à cette  même  Af- 
fetnblée  , la  propofition  faite  par  la  Ville  de  Paris, 
d’un  cautionnement  de  70  millions  , relativement 
aux  biens  Ecclehaftiques  qu’elle  devoir,  acheter , 
jufqu’à  concurrence  de  cette  valeur.  Ce  caution- 
nement , dit  le  Membre  de  l’Affembiée-Natio- 
nale,  devoir  fe  faire  fans  émision  de/onds,  & 
produire  aux  prétendus  cautionneurs  *un  bénéfiee 
de  5,500,000  liv.  ; il  ajoutoit  5 que  quelques 
Membres  de  la  compagnie  des  Cautionneurs , 
avoient  tenté  de  le  corrompre  , en  lui  offrant  an 
intérêt  dans  leur  bénéfice  , s’il  vouloir  appuyer 
cette  opération  immorale.  Nous  voyons  tous , dans 
cette  dénonciation  , une  atteinte  portée  à Thon- 
ncur  de  la  Ville  de  Paris , ou  plutôt  à l’honneur 
de  ceux  qui  la  repréfentoient , & qui  en  admiiii- 
broient  les  intérêts  ; puifque  dans  1 efprit  du  pu- 
blic , c’étoit  eux  feuls  qui  avoient  pu  faire,  ou  qui 
étoient  cenfés  avoir  fait  cette  propofition  de  eau- 


£1)  M,  de  Menou» 
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tionnement , qu’on  appelloit  immorale  , 8c  dont 
les  réfui  ta  ts  auroient  été  criminels.  Il  nous  étoir 
impoflible  de  laifîer  fubfifter  le  vague  d’une  dé- 
nonciation 5 qui  tendoit  à acctifer  ou  à envelopper 
dans  le  foupçon  des  hommes  refpectables  ; 8c  pour 
que  la  juftification  fut  aufli  publique  que  l’avoir 
été  la  dénonciation  , pour  que  ceux  de  nos  con- 
citoyens , que  la  dénonciation  avoir  allarmés  , 
pudenr  être  rémoins  des  éclaîrcilfemens  ' que  nous 
délirions  , 8c  qu’ils  dévoient  délirer  aulïi , nous 
faifons  imprimer , 8c  nous  envoyons  à tous  les 
Diftriéts , l’arrêté  par  lequel  nous  invitons  M.  le 
Maire  & le  Bureau  de  Ville  , à fe  rendre  dans 
notre  Afïèmblée  , pour  nous  donner  tous  les  ren- 
feignemeçs  dont  hous  avions  befoin  fur  la  dénon- 
ciation dont  il  s’agit;  nous  chargeons  , en  outre  , 
quatre  CommilTaires  de  l’AlTemblée , de  fe  tranf- 
porter  chez  le  Membre  de  l’Alïemblée-Nationaîe  > 
qui  a dénoncé  8c  la  propolition  immorale  du  cau- 
tionnement , & les  criminelles  tentatives  de  cor- 
ruption , à l’effet  d’obtenir  de  lui  les  détails  les 
plué  précis  fur  l’objet  de  la  dénonciation. 

C’eff  ici  le  moment  de  retracer  quelques-unes 
des  circonftanees  qui  ont  commencé  8c  entretenu 
la  funefte  fcidîon  , qui  s’eft  enfin  déclarée  fi  ou- 
vertement entre  le  Chef  de  notre  A fieniblée  8c 
l’Afiemblée  même. 

Déjà  , comme  nous  lavons  dit  'plus  haur , 
M.  le  Maire  ne  paroilïoit  prefque  plus  au  milieu 


de  nous-,  tandis  qu’il  prélîdoit  fouvent  quel- 
ques-unes de  ces  allemblées , qui , rivales  de  la 
nôtre  , s’étoient  élevées  dans  cette  Capitale.  Son 
nom  néanmoins  ét oit  toujours  appofé  à titre 
d’honneur  , au  bas  de  nos  délibérations  Sc  de  nos 
procès-verbaux  ; lui-même  l’avoit  déliré  Favoii 
demandé  ; Sc  cet  ufage  introduit , depuis  le  com- 
mencement de  notre  exiftence  , n’avoit  jamais  été 
interrompu.  Il  feroit  difficile  de  peindre  quel  fur 
notre  étonnement  9 lorfque  nous  apprîmes  que  9 
dans  une  lettre  aux  Diftrids  , il  fe  plaignoit  de  cec 
ufage.  Notre  démarché  alors  fut  (impie  Sc  loyale  ÿ 
nous  lui  envoyâmes  une  députation  , pour  lui  re- 
préfenter  les  motifs  qui  nous  avaient  déterminés  à 
placer  conftamment  fon  nom  £u  bas  d§  tous  les 
ades  qui  émanoient  de  l’AÆemblée  j*nous  inter- 
rogeâmes fon  vœu  aduel  • il  n était  plus  le  même- 
que  celui  qu’il  nous  avoir  d’abord  manifefté  ; de 
auffitôt  nous  arrêtâmes  , que  déformais  fon  nom 
ne  feroit  plus  appofé  à titre  d’honneur  au  bas  de 
nos  procès-verbaux  Sc  de  nos  arrêtés.  Mais  fa  lettre 
aux  Diftrids  avoir  donné  contre  nous  des  impref- 
iions  défavorables.  Plu  heurs  même  s’étoient  ou- 
bliés j ufqu’au  point  d’accufer  leurs  Repréfentans 
d’avoir  commis  un  faux  ; il  était  de  notre  devoir 
de  donner  la  plus  éclatante  publicité  aux  faits  ; 
Sc  nous  finies  afficher  l’arrêté  , dans  lequel  nous 
déférions  au  vœu  aduel  de  M.  le  Maire,  après 
avoir  expliqué  les  motifs  de  notre  conduire. 


Sî  M.  le  Maire  paroifloit  ne  plus  fe  regarde? 
comme  le  Chef  de  notre  afTemblée  , T AfTemblée 
îie  méconnut  jamais  en  lui  cette  qualité  ; & dans 
toutes  les  occafions  importantes  , foit  qu’il  fut 
queftion  d’une  députation  au  Roi  ou  à F Aile  ni- 
blée- Nationale , elle  eût  toujours  foin  de  l’in- 
viter, de  le  p relier  même  de  la  préfider.  Sou- 
vent elle  lui  peignit,  fous  les  couleurs  les  plus 
vives  2 les  funeftes  conféquences  d’une  fciflion  ; 
enfin  9 elle  obtint  de  lui,  qu’il  fe  placeroit a la  tête 
de  la  Députation  qui  , le  huit  Mai , porta  au  Roi. 
la  médaille  que  nous  avions  fait  frapper  , pour 
confacrer  la  promefïe  de  Sa  Ma  je  fié  , de  fixer  dé- 
formais fon  fejour  habituel  à Paris.  Mais  depuis 
long-temps  , il  ne  préfidoit  plus  aucune  de  nos 
féances. 

Telle  étoit  notre  pofition  vis-à-vis  de  M.  le 
Maire  , lors  de  notre  arrêté  , relatif  à la  propor- 
tion immorale  du  cautionnement  de  foixante  & 
dix  millions  , 8c  aux  autres  circonflances  de  cette 
proportion. 

v M.  le  Maire  8c  le  Bureau  cle  Ville  fe  rendi- 
rent l’un  8c  l’autre  à notre  AfTemblée  , comme 
ils  y avoient  été  l’un  8c  l’autre  invités. 

Quelles  étoient  nos  intentions  ? Elles  ne  poiï- 
voient  être  clouteufes  , ni  relativement  à M.  le 
Maire , donc  l’incorruptible  probité  étoit  à l’abri 
de  toute  attaque  , 8c  avoir  toujours  été  l’objet 
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de  nos  refpe&s , ni  à l’égard  du  Bureau  de  Ville  5 
qui  n’avoit  participé  en  rien  jt  l’aliénation  des 
biens  eccléfiaftiques  ? puifqu’une  commiffion  par- 
ticulière des  Diftrids  étoit  chargée  de  cette  opé-> 
ration. 

Que  voulions-nous  donc  ? Difliper  à jamais  , par 
l’éclairciffement  des  faits  , les  foupçons  que  la 
calomnie  peut  fi  facilement  arrêter  furies  hommes 
les  plus  dignes  d’eftime , 8c  nous  mettre  en  état 
de  faire  pourfuivre  , au  nom  des  loix , ceux  qui 
avoient  compromis  fi  odieufement  la  Ville  de 
Paris  ( l ).  Nous  nous  félicitions,  enfin  , de  ce  que 
cette  occafion  pouvoit  rapprocher  de  nous  , 8c 
remettre  à fa  véritable  place  , un  homme  ? dont 
nous  avions  quelques  fois  combattu  les  principes  , 
ou  les  opérations  , mais  que  nous  n’^/ions  jamais 
cédé  d’honorer. 

Nos  intentions  ne  furent  pas  remplisse  Le  Bu- 
reau de  Ville  nous  fit  part  de  tons  les  éclaircifFe- 
mens  que  nous  pouvions  délirer;  8c  nous-noas 


(i)  L’AlTemblée  donna  aéte  , au  Bureau  de  Ville,  de 
la  demande  faite  par  lui , que  le  Procureur-Syndic  de  la 
Commune  prît  pour  dénonciation  les  faits  avancés  par 
M.  de  Menou  , & qu’il  les  dénonçât  au  Procureur  du 
Roi  du  Châtelet.  Elle  donna  a&e  à M.  le  Maire  de  la 
même  demande  formée  par  lui  ; & chargea  en  outre  fon 
Comité  des  Piecherches  de  faire  toutes  les  informations 
nécelTaifes  pour  découvrir  les  auteurs  des  propoftioiis 
immorales  faites  à M.  de  Menou, 
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hâtâmes  de  lui  accorder  un  témoignage  public  de 
notre  fatisfadiion  de  de  notre  eltime.  Mais  nous 
délirions  encore  de  M.  le  Maire  , qu’il  ajoutât 
d’autres  renie  igné  mens  à ceux  qu’il  nous 
donna  ; ces  nouveaux  renfeignemens  étoient 
de  la  plus  haute  importance  ; nous  voulions 
d’ailleurs  qu’il  fut  témoin  de  l’arrêté  que  nous 
allions  prendre  } il  nous  quitta  précipitamment  , 
en  offrant  , de  nous  envoyer  par  écrit  tous  les 
détails  dont  nous  pouvions  avoir  befoin , mais 
réfiftant  â la  prière  que  nous  lui  faifions  , au 
nom  de  la  paix  8c  du  bien- public,  de  nous  les 
donner  de  vive  voix  ; manifeftant  des  doutes 
fur  le  droit  qu’avoir  l’Ailemblée  d’inviter  fou 
Chef  à vrnir  la  [>rélider  ; 8c  nous  fumes  obligés 
d’improuvef  â la  fois  8c  fes  doutes  8c  fa  conduite, 
lorfqu’il  nous  eût  été  li  doux  de  n’avoir  que  des 
applaudiffemens  â lui  prodiguer , 8c  lorfque  cette 
cccalion  , encore  une  fois  7 devoir  être  celle  d’une 
réunion  fincère  8c  durable  entre  l’AITemblée  8c  fou 
Chef. 

Elle  fût,  au  contraire,  le  lignai  d’une  feidion 
complette.  M.  le  Maire  écrivit  aux  Diftricts  , pour 
fe  plaindre  des  Repréfentans  ; les  Repréfentans 
écrivirent  à leur  tour  aux  Diftriéts  9 non  pour  ac- 
eufer  , mais  pour  fe  juftiûer  des  plaintes  dirigées 
contre  eux  } & depuis  cette  époque  , aucun  événe- 
ment , aucune  circonftance  , aucuns  efforts , la 
fête  même  de  la  fraternité  oui  devoir  éteindre 

toutes 
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toutes  les  diviïions  êc  rapprocher  tous  les  cqeilf-s, 
nont  pu  rapprocher  M.  le  Maire  de  l’AfTemblée  * 
qui  néanmoins  s’eft  toujours  conduite  avec  lui’ 
comme  Ci  la  fciilîon  n’eût  pas  été  prononcée  ; qui 
le  voyant  attaqué  dans  un  libelle  infâme  ( i ),  s’e  m~ 
prelTe  de  lui  rendre  l’éclatante  iuftice  qui  lui  eil 
due  j êc  enjoint  au  Procureur-Syndic  de  la  Com- 
mune de  dénoncer  le  libelle  au  Procureur  du  Roi 
du  Châtelet;  qui  témoin  de  l’aéhvité  êc  de  la  pru- 
dence avec  lesquelles  il  avoir  arrêté  dans  leur  prin- 
cipe y les  troubles  qui , dans  le  mois  de  Mai  der- 
nier , fcmbloient  vouloir  fe  renouveller , lui  vote 
de  folemnels  remercîmens  (2  ) ; qui  , enfin  , ap* 
pîaudifiant  au  choix  honorable  que  la  Capitale 
vient  d’émettre  en  fa  faveur,  lin  envoyé  hne  dépu- 
tation , chargée  de  lui  porter  l’expreffion  de  fou 
vœu;  & qui  remplit,  fins  effort,  tous  ces  aétes 
de  juflice  , parce  que  les  petites  pallions  lui  font 
étrangères  , êc  que  1 intérêt  public  efi:  l’unique,  fen- 
timent  qui  préfide  à fes  avions  êc  commande  fes 
démarches. 


(1)  z 6 Mai. 

(2)  L’Affemblée  vota  auffi  dés  remçrcîrneris  au  Bureau 
de  Ville,  à M.  le  Commandant-général  & a la  Garde- 
Nationale  , pont  leur  courage  & leur  prudence  clans  le* 
journées  des  14  & Mai,  C’eft  dans  l'une  de  ces  deux 
journées  que  M.  le  Commandant-général  üifit  de  fa  main 
un  des  Révoltés,  le  conduisît  lui-même  en  prifon,  & dit 
liautement  cju  on  s’konoroit  en  prêtant  main- forte  à la  Loi 

M 
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C’eft  par  l’impulfion  du  même  fentiment  que 
l’Afiemblée  a toujous  été  affligée  de  la  défunion 
qui  a régné  fi  long  temps  entr’elle  ôc  fon  Chef, 
&r  qu’elle  a faifi  toutes  les  occafions  de  le  rappeller 
à elle  ( i ).  Il  étoit  difficile  , en  effet , que  la 
chofe  publique  ne  fouffrît  pas  d’une  femblable 
déforganifation  ; parce  que  le  défaut  d’accord  entre 
des  hommes  , qui  devroient  avoir  une  tendance 
uniforme  au  bien  général  , nuit  eflentieilement  à 
leur  force  mutuelle  , & fait  appercevoir  fouvent 
dans  leurs  travaux  refpeétifs.,  une  contrariété,  dont 
le  moindre  effet  eft  de  compromettre  le  pouvoir, 
ôc  d’altérer  la  confiance. 

L’Affemblée  s’efforça  , par  fon  zèle  &:  fa  pru- 
dence , dtè  faire  difparoître  ou  d’affoiblir  ces  fu- 
nefies  inconveniens.  Elle  continua  à s’occuper  des 
objets  dont  elle  avoir  été  fpécialement  chargée  par 
fes  commet  tan  s ; entendit  les  comptes  du  Lieute- 
nant-de- Maire  au  département  des  Hôpitaux  (2), 
du  Lieutenant -de -Maire  au  département  des 


( ï ) Encore  , le  8 Juillet  , lorfqu’une  députation  de 
MM.  les  Eledeurs  vint  prier  l’Affembiée  d’atfifter  au 
Te  Deum  qu’ils  faifoient  célébrer  le  14  , î’Ademblée  arrêta 
de  faire  part  de  cette  invitation  à M.  le  Maire  , & chargea 
fon  Préfident  de  lui  écrire  , qu’il  ne  manquerait  rien  à la 
fatisfaétion  des  Repréfentans  de  la  Commune t s’ils  avoient, 
ce  jour- là  , le  pîailir  de  le  voir  à leur  tête. 

( x ) i<?  Avril  St  6 Mai. 
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travaux  publics  (i),  du  Lieutenant-de-Maîre 
au  département  des  fubiîftances  (2),  & du  Pro- 
cureur-Syndic ainfi  que  de  fes  Adjoints  ( 3 ).  Elle 
n’en  a point  reçu  du  département  de  la  Police. 

Le  compte  du  Procureur-Syndic  8c  de  fes  Ad- 
joints , reçut  des  applaudiffemens  unanimes  de 
l’Aflemblée  (4). 

Le  compte  du  Lieutenenant-de-Maire  au  dé- 
partement des  Hôpitaux  (5  ) obtint  aufli  de  jiiftes 
éloges.  Il  préfentoit  un  tableau  fatisfaifant  de 
réformes  utiles  , 8c  de  renfei gnemen ts  précieux 
fur  les  divers  Hôpitaux  de  la  Capitale.  . 

Quant  au  compte  du  département  des  fubfi- 
ftances  , plus  difficile  que  les  premiers  , par  la 
multitude  d’objets  qu’il  ëmbmfloit , il^exigeoit  un 
examen  approfondi  3 8c  l’Aflemblé%,  qui  ne  juge 
pas  les  hommes,  mais  les  faits  , nomma  des  Com- 
mifTaires  pour  l’examen  de  ce  compte  , qu’elle 
regarda  plutôt  comme  un  apperçu  de  geftion  que 
comme  un  véritable  compte. 

Enfin  , le  compte  du  département  des  travaux 
publics  ne  parût  pas  avoir  la  forme  qui  lui  couve- 


( 1 ) u Avril. 

( i ) z 8 Avril. 

( 3 ) 11  Mai. 

(4)  M.  l’Abbé  Fauchet,  alors  pré  fi  dent  de  TAlfemblée, 
dit  au  Procureur-Syndic  & à fes  Adjoints  , que  U compte 
de  leurs  travaux  ètoit  le  plus  bel  éloge  de  la  Révolution. 

( ; ) M.  Dejufïieu, 

M 2 
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fcoit , parce  qu’il  n’y  étoit  queftion  , en  général  J 
que  des  confiai  étions  ou  des  réformes  à faire  pour 
î’embelifîement  de  la  Capitale  ou  l’utilité  publi- 
que ; 8c  qu’il  s’agifïoit  moins  de  connoître  ce  qui 
étoit  à faire  que  ce  qui  étoit  fait.  Ce  qu’il  failoit 
connoître,  en  un  mot , 8c  ce  qui  devoitêtre  l’objet 
du  compte  , c’étoit  les  depenfes  qui  avoient  été 
faites  , 8c  les  motifs  de  ces  dépendes.  L’Afïemblée 
crût  donc  devoir  exiger  un  nouveau  compte  ; 8c 
elle  nomma  des  Commiffaires  ( i ) pour  concerter 
avec  le  Lieutenant-de-Maire  de  de  département  , 
la  forme  qu’il  étoit  convenable  de  lui  donner.  Elle 
ne  l’a  pas  encore  reçu. 

Outre  les  comptes  des  dépattemens,  il  y en  avoie 
d’autres  qCil  étoit^du  devoir  de  l’AfTemblée  de 
recevoir  8c  d’c-xaminer. 

Le  4 Mars,  elle  reçut  le  compte  des  Volontaires 
de  la  Bazoche  , qui  lui  fût  préfenté  par  l’organe 
de  l’an  des  Aclminiflrateurs  ( z ) ; 8c  elle  arrêta , 
non-feulement  de  confacrer , par  fa  délibération  , 
l’étendue  des  fervices  rendus  à la  Commune  par 


( i ) M.  Faire o t , l’an  des  foixante  Adminiflrateurs  , fift 
l’un  de  ces  Commiffaires.  Il  fe  chargea  du  rapport , dans 
lequel  il  efl  remonté  aux  grands  principes  fur  la  forme  de 
comptabilité  en  général,  & en  particulier  fur  celle  qui  con- 
vient à un  peuple  libre.  Cet  ouvrage  mente  d’être  confuké 
par  les  hommes  qui  fe  vouent  à l’Adminiflration  j & 
l’Alfemblée  a voulu  qu’il  fût  imprimé* 

( z ) M.  Phra. 


ces  militaires-citoyens  5 mais  l’économie  qui  avoit 
dirigé  leurs  dépends.  Elle  arrêta  encore  , qu’il 
feroit  placé  fur  la  tombe  de  deux  de  ces  Volon- 
taires , viélimes  de  leur  zèle  ( i ) , une  pierre  qui 
tranfmettroit  à la  poftérité  leurs  noms  & la  mé- 
moire de  leurs  travaux  patriotiques  (2). 

C etoit  pour  l’Afifemblée  une  de  fes  plus  douces 
jouilfantes  , que  de  récompenfer  par  des  témoi- 
gnages publics  d’approbation  & d’eftime  les  ci- 
toyens qui  fe  dévouoient  à la  patrie  , êc  lui  confa- 
croient  leurs  veilles.  Audi  , lorfque  le  23  Juillet, 
elle  eut  entendu  le  rapport  de  fes  Commiiîaires  , 
chargés  d’examiner  le  compte  rendu  par  le  Co- 
mité des  fubiiftances  qui  fut  exercise  depuis  le 
9 Septembre  jufqu  au  *>  Oétobre  in*lufivement  , 
elle  éprouva  une  fatisfadion  d’autant  plus  vive  , 
à approuver  la  geftion  de  ce  Comité  , qu’il  avoir 


( 1 ) MM..  Fontaine  & Vatan  font  morts  en  fervant  la 
ehofe  publique. 

(2)  Deux  Diftrids  ont  réclame  contre  cette  marque 
d’eftime  donnée  à deux  citoyens^  morts  pour  la  Patrie  ; Sc 
il  eft  difficile  de  deviner  les  motifs  de  leur  réclamation 
puifqu'il  ne  s’agiffoit  que  d’une  diftincftion  perfonnelle  » 
bien  méritée  certainement  par  ceux  à la  mémoire  defquels 
elle  étoit  accordée.  Quoiqu’il  en  foit , l’exécution  de  l’ar- 
rêté a été  fufpendue  fur  la  requifition  même  des  Volontaires 
de  la  Bazoche  5 qui  , fans  doute  , ont  fenti  qu’il  étoit  auffi 
honorable  pour  la  mémoire  de  leurs  camarades  d’avoir  me.» 
rke  une  diftinétion  que  d’en  jouir. 

M j 
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été  l’objet  des  plus  atroces  calomnies;  & elle  arrêts 
même  qu’il  feroit  fait  des  remercîmens  aux 
Mena  b res  qui  le  compofoient  , pour  le  courage  , 
£ intelligence  , F ordre  & le  déjintérej]  ement  qu  ils 
avaient  apportés  à £ adminijlration  de  la  chofe  pu~ 
blique  dans  les  circonjlances  Us  plus  périlleuses  (i). 
11  y avoir  un  compte  particulier,  à l’examen  &à  la 


(i)  On  ne  fe  formera  jamais  une  idée  précèdes  peines  , 
des  angoiffies,  des  embarras  de  toute  efpèce  qu’éprouva  ce 
Comité.  La  mauvaife  récolté  de  1788  , l’abus  qu  on  fit  de 
l’exportation  , dans  un  moment  où,  loin  d’avoir  du  fuper- 
fiu , on  n’avoit  pas  même  le  néceffaire  5 1 anarchie  , qui  eft 
le  paiTage  inévitable  do  l’ancien  état  de  chofes  a un  nou- 
veau , toutes  |es  circonflances  s’étoiint  réunies  pour  pro- 
duire ladifette,  & fe  réunifibient  également  pour  l’entre- 
tenir. Que  de  journées  (e  font  écoulées  , 011  a peine  on 
avoit  la  provifion  du  lendemain  , & ou  1 oit  etoit  oblige  , 
pour  la  compléter  , de  faire  venir,  par  la  pofte  , les  farines 
& les  bleds  dont  on  avoir  befoin  1 Les  manœuvres  des 
ennemis  du  bien  public  fe  joignoient  aux  difficultés  du  mo- 
ment ; car  il  fut  obfervé  8ç  vérifié  que  ce  nétoit  pas  toujours 
lorfque  les  arrivages  avoient  été  moins  abondans  que  le 
pain  étoit  plus  rare.  11  y eût  des  jours  , où  le  pain  manquoit 
entièrement  dans  différens  quartiers  de  la  Ville  , quoiqu’il 
fût  confiant  que  les  arrivages  de  la  veille  avoient  été  plus 
que  fuffifans  pour  la  confommation  journalière  de  la  Capi- 
tale. Il  faut  convenir  , cependant , que  les  inquiétudes  des 
habitans  contribuoient  beaucoup  à augmenter  la  difette. 
JDans  la  crainte  de  manquer  de  pain  , un  grand  nombre  de 
maifons  doubîoit , triploit  fes  provifions  ordinaires  5 & le 
déficit  né  toit  d’un  côté,  que  parce  que  le  fuperflu  fe  trouvait 


difcuUïon  duquel  l’Adembiée  â côîifacré  placeurs 
féances  : C’eft  celui  de  Pim  des  A d m i nift rate u rs 
des  travaux  publics  , relativement  à fes  fondions 
de  CommifTaire  à la  Halle  5 dans  les  premiers 
temps  de  la  révolution.  L’Adminifcrateiir  , qui  , 
dabord  n’avoit  pas  méconnu  la  compétence  de 
l’Affemblée > & qui , dans  plïifieurs  féances  avoit 
cherché  à prouver  qu’il  n’étoit  pas  comptable  , 


de  l’autre.  Mais  les  manœuvres  de  quelques  gens  mal  inten- 
tionnés n en  etoient  pas  moins  réelles  5 car  il  efl  certain  qu® 
plufîeurs  Boulangers  ne  cuifoient  pas  routes  les  farines  qu’ils 
avoient  remues  3 & en  tenaient  une  grande  quantité  en  ré- 
ferve.  Il  a fallu  au  Comité  un  courage  & une  intelligence 
extraordinaires  5 il  a fallu  que  M.  N^cker  vînt  à fon  aide  , 
avec  toute  la  puilïance  de  fa  place  & de  fon  carîéfèfe , pour 
qu’il  pût  furmonter  tous  les  obftacles  St  appîanir  toutes  les 
difficultés.  Les  Citoyens , dont  les  noms  doivent  être  con- 
signés dans  cet  écrit , ont  auffi  rendu  à la  chofe  publique, 
dans  ces  conjonctures  périîlëufes  , les  fervices  les  plus  im- 
portons. MM.  Dumoûlin , Diredeur  des  Domaines  , & 
Bofcary , Banquier , tous  les  deux  Repréfentans  de  la  Com- 
mune, ont  été  envoyés  le  16  Septembre  1789  en  Angleterre 
& en  Irlande  , pour  acheter  , au  nom  de  la  Ville  de  Paris 
îes  farines  & les  bleds  dont  elle  avoit  befoin  , & ont  rempli 
leur  miffion  avec  un  zèle  auffi  pur  qu’éclairé.  Dans  le  moi£ 
d’O&obre  , M.  Dumoulin  fut  encore  envoyé  , conjointe- 
ment avec  M.  Charpentier  dans  les  Villes  du  Havre  t de‘ 
■Caudebec  & de  Rouen  , pour  obtenir  de  leurs  Municipa- 
lités, qu’elles  n’arrêtaffient  plus  les  bâtimens  deiUnés  à i’ap- 
ptovifionnement  de  Paris  5 & leur  miffion  eût  auffi  les  ré-* 
&kats  les  plus  heureux,  M,  Charpentier  mérita  même  qur 
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méeonnok  cette  même  compétence  , auffitot  qu'il 
eft  déclaré  tel;  & à la  faveur  de  V article  40  à\i 
Tit.  Il , du  réglement  de  la  Municipalité  de  Paris, 
qui  porte  que  les  comptables  actuels  , foit  de 
geftion  9 foit  de  finance  , rendront  leurs  comptes 
definitifs  au  nouveau  Corps  Municipal , il  déclare  y 
qu  il  n’a  aucun  compte  à rendre  PAftemblée , 
qui  11’eft  que  provifoire.  Mais  l’AfTemblée  ne 
réclamait  non  plus  que  les  comptes  provifoires  ; 
& il  était  de  fon  devoir  de  les  réclamer , puif- 
qu’elle  en  avoir  été  expreflemen  t chargée.  Il  étoit 
aufll  de  1 intérêt  des  Adminiftrateurs  de  les  rendre 
à ceux  qui  avoient  été  témoins  de  leur  geftion  , 
Sc  qui  pouvoient  en  attefter  les  détails  ; elle  arrêta 
doncqu’eêle  jugeréit  le  compte  de  l’adminiftrateur, 
qui  vouloif  fe  fouftraire  à fon  examen.  Elle  le 
jugea  , déclara  , que  i’Adminiftrateur  étoit  reli- 
quataire  envers  la  Commune  , au  lieu  d’en  être 


îe  Roi  lui  donnât  des  témoignages  honorables  de  fatisfa- 
étion , &r  que  f AfTemblée  lui  votât  des  remercîmens.  — Une 
hiftoire  bien  mtérelfante  , & qui  feroit  une  partie  elTentielle 
de  la  grande  hiftoire  de  la  Révolution , feroit  celle  des  fiub- 
ilftances  de  la  Ville  de  Paris  , dans  les  mois  d’Août  , de 
Septembre  & d’Oftobre.  Cet  ouvrage  eft  prefque  déjà 
fait.  Il  l’eft  par  M.  Morille  , Membre  du  Comité  des 
Subliftances  , qui  a bien  voulu  nous  communiquer  ua 
‘Mémoire  manufcrit , où  tous  les  faits  font  expofés  avefi 
autant  de  clarté  que  de  précilïon* 


créancier  ( i ) ; 8c  pour  remplir  , dans  toute  Ion 
étendue,  la  million  qui  lui  avoit  été  con&éQ  , pour 


( i ) L’Afiemblée  des  cent  quatre-vingts  avoit  déclaré  , 
par  un  arrêté  du  3 Septembre , qu’il  réfultoit  du  compte 
rendu  par  MM.  Etienne  de  la  Riviere  & Coquelin  , Com- 
miffairés  de  la  Commune  à la  Halle  , dans  les  premiers 
tems  de  la  Révolution  , qu’ils  écoient  en  avance  de  4, 8 51  îiv. 
14  f.  7 d.  Le  29  Septembre  , M.  Coquelin  s’étant  pré'fenté 
à l’AiTemblée  des  troi s-cens  , pour  réclamer  cette  avance  , 
refultant  de  l’arrêté  du  compte  de  la  Halle  , l’AlTemblée 
crût  devoir  ordonner  que  le  compte  feroit  examiné 
& vérifié  de  nouveau  , & elle  nomma  pour  Commiffaires 
MM.  Marchais  , Briéfé  de  Surgy  , Qiiatremerc  de  Qiàncy 
& Lourde t de  Santern e~.  Un  premier  rapport  a été  fait  par 
M.  Marchais  , le  16  Mars  3 mais  4 ohjet  de  ce  rapport 
étoit  moins  de  présenter  un  réfultat  certain  S^defenitif , que 
la  fituation  apparente  des  Comptables  , afin  d’obtenir  tous 
les  renfeignemens  & toutes  les  pièces  nécefiaires.  Le  fécond 
rapport  a été  fait  parM.  Briére  de  Surgy,  quia  montré,  dans 
cette  affaire,  un  grand  talent  de  difcuflion,  & qui,  après  avoir 
prouvé  , de  la  manière  la  plus  claire,  la  compétence  de 
l’Affemblée  , à qui  il  étoit  impoflible  de  contefter  le  droit 
de  revoir  un  compte,  qui  n’eft  jamais  arrêté  que  fauf  erreur 
de  calcul , omiffion  , faux  ou  double  emploi , a démontré 
avec  autant  de  clarté,  & le  titre  de  Comptables,  qui  apparte- 
noit  à MM.  Etienne  de  la  Rivière  & Coquelin  , & les  vices 
du  compte.  D’après  le  rapport,  & fur  les  conclurions  de 
M.  Briére  de  Surgy , l’Affemblée  a arrêté , le  6 Juillet , 
qtfauliôu  d’une  avance  de  4,852  îiv.  14  f.  7 d.  , déclarée 
due  par  la  Commune  aux  Comptables , par  l’arrêté  du 
3 Septembre  1789  , « il  en  réfuîte,  au  contraire,  un  débet 
V clair  de  1,755  bv.  14  f.  2 d.;  que  MM.  Etienne' & Co*. 
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îa  remplir  d'une  manière  grande  & impofante  ; 
pour  pouvoir  , en  un  mot , offrir  au  public  un 
enfemble  qui  put  le  farisfaire  , elle  ordonna  y 

» quelin  , en  leur  qualité  de  Comptables  de  fait , feront 
b tenus  de  verfer  inceffammenr  entre  les  mains  du  Tréforier 
**  de  la  Commune  , qui  en  comptera  à qui  il  appartiendra, 

* fînon  que  la  demande  en  fera  formée  contr’eux  en  juflice  „ 
as  a la  requete  & pourfuite  du  Procureur-Syndic , qui  rendra 
«>  compte  à l’Affemblée  de  fes  diligences  $ 

*>  Qu  à 1 egard  des  fommes  employées  dans  le  compte 
?»  en  différentes  parties  , foit  pour  tranfport  de  farines  fur 
3î  de  /impies  reçus  de  fadeurs , fans  lettres  de  voiture  , 
»»  montantes  a x,  3 X3  liv.  1 x fols  , foit  pour  frais  extraor- 
« dinaires  , non  quittancées  ni  juflifîées  par  aucun  état, 
as  détaillé  & certifié  , montantes  à x,O40  i.  1 y f.  , fuivant 
53  l’état  d’après  lequel  l’avis  des  CommifTaires  a été  certifié; 
*»  elles  fe^bnt  tenues  en  fouff rance  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  été 
39  rapporté  fdr  îefdites  parties  des  pièces  fuffifantes  , ou 
>3  qu’on  piiiffe  y flatuer  définitivement  par  l’apurement  du 
» préfent  compte  avec  ce^ui  des  comptes  des  fadeurs  & au- 

* très  y relatifs  pardevant  qui  il  appartiendra  3 

30  Que , jufqu’à  la  plus  ample  juftification  ou  jufqu’à 
39  l’apurement  mentionné  ci-deffus  , il  fera  fur  fis  pareille- 
3»  ment  à ftatuer  fur  T emploi  non  juftifié  de  i,xi4  facs 
3*  de  farine,  refultans  des  lettres  de  voiture  qui  manquent 
33  de  reconnoiffances  en  décharge  des  fadeurs  à la  halle  ; 

33  Qu’à  cet  effet  , il  fera  dreffé  un  état  de  toutes  lef- 
» dites  parties  tenues  en  fouffrance  & en  fufpens  , lequel, 
33  après  avoir  été  vifé  , parafé  & certifié  par  les  Commif- 
» faires  , fera  remis  au  département  des  fubfiftances,  avec 
33  une  expédition  du  préfent  arrêté  , & de  ceux  des  f & 1%. 
33  Juin  derniers,  & 3 de  ce  mois  , enfemble  une  copie  dit 
» rapport , & avis  des  CommifTaires  , & toutes  les  pièces: 
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i®,  que  les  les  diverfes  commiflions  nommées 
pour  l’examen  des  comptes  de  l’adminiftiration  fe 
formeroient  en  Comité  extraordinaire  pour  l’exa- 
men fommaire  de  tous  les  comptes  ; 2°  que  dans 
la  huitaine  , chaque  Adminiftrateur  remettroit  k 
ce  Comité  les  comptes  de  fon  département  dans 
letat  où  ils  fe  trouveroient  ; 30  que  le  Comité 
rendroit  cpmpte  a l’Afîemblée  de  l’état  de  ces 
comptes , afin  qu’elle  avisât  au  parti  qu’elle  aurait 
à prendre. 

Ce  n’eft  point  fans  doute  cette  aétive  furveil- 
J an  ce  de  FÀffembrèe , & cette  fevérité  quelle  ma 
nifeftoit , qui  pouvoient  déplaire  aux  Adminiftra- 
teurs  j puifque  les  premiers  comptes  de  la  plupart 
d’entr’eux  avoienr  obtenu  fon  approbation*,  & que 
poftérieutement  au  dernier  arrêté  5ont  nous 

jnfhficatives  du  compte  qui  feront,  à cet  effet,  retirées 
3»  du  Greffe  , pour  fervir  , ainfi  que  de  raifon  , lors  de 
3î  l’apurement  définitif  ; 

n Qu’à  l’égard  des  quatre  articles  Iaiffés  en  blanc  dans 
33  le  compte  , pour  menus  frais , & de  l’indemnité  récla- 
33  mée  par  M.  Coquelin  , il  y fera  fait  droit,  s’il  y a lieu , 
as  aufïi  après  ledit  apurement  3 

3»  Que  M.  Coquelin  fera  tenu  , fuivant  les  offres  par  lui 
33  faites  à l’un  des  Commiffaires  , de  remettre  au  départe- 
» ment  des  üubfiftances  , qui  lui  en  donnera  décharge  , 
33  tous  les  reçus  des  Meuniers  & Marchands  , étant  entre 
s»  fes  mains  , fur  lefquels  il  a été  délivré  des  primes  , 
33  comme  pouvant  lefdits  reçus  fervir  à établir  les  corn* 
33  ptes  defdits  Meuniers  & Marchands , &c. 
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venons  de  parler  , lorfque  fes  Commilîaires  fireni 
leur  rapport  fur  celui  du  Lieutenant-de- Maire 
au  département  du  Domaine  , elle  lui  marqua 
hautement  la  fatisfadion  qu’elle  reflentoit  de  la 
fagefle^  de  l’économie  de  fon  adminiftration  (i). 


( i ) Voici  l’arrêté  pris  par  l’Affembîée,  relativement  au 
compte  de  l’Adminiftration  du  Domaine.  N6us  le  conci- 
gnons  dans  cet  écrit , parce  qu’il  fufliroit  lui  feul  pour 
attefter  ia  vigilante  folftcitude  des  Repréfentans  de  la  Com- 
mune pour  les  intérêts  de  la  Capitale  , & qu’il  renferme 
d’ailleurs  des  témoignages  d’eftime  & de  fatisfadion  , 
auxquels  rAftemhlée  fe  fait  un  devoir  & un  bonheur  de 
donner  la  plus  grande  publicité  : 

« L’Affemblée  ‘générale  ■ dés  Repréfentans  de  la  Com- 
» munê  ; délibérant  fur  le  rapport  qui  vient  de  lui  être  fait, 
par  fes  Commiffaires  , du  compte  du  département  du 
93  Domaine  , commençant  le  u Septembre  17S9  , & finif- 
»3  fant  le  ii  Janvier  17^0  , a arrêté  j 

» i°  , D’allouer,  tant  en  recette  qu’en dépenfe , le  fufdit 
é»  compte  , montant  en  recette  , y compris  toutes  celles 
sa  faites  depuis  le  13  Juillet  jufqu’au  u Septembre  , à 
*>  11,605,165  liv.  1 f.  9 d.  , & la  dépenfe,  y compris  celles 
sa  faites  depuis  la  même  époque  à 10,860,503  1.  11  f . 1 d.; 
»3  en  outre  , l’Aflemblée  arrête , de  marquer  au  Lleutenant- 
s>  de-Maire  , & aux  Adminiftrateurs  du  Domaine  fa  vive 
es  fatisfadion  de  leur  bonne  adminiftration  3 elle  affocie 
*>  aux  témoignages  de  fon  eftime  M.  de  Villeneuve  , Tré- 
» forier  de  la  Commune , & M.  Chadelas , Quartier-maî^ 
si  tre-général  ; elle  voit  avec  pîaifir  qu’ils  ont  confirmé , 
9?  par  leur  geftion  , l’opinion  qui  leur  avoir  mérité  la  nomi~ 
69  nation  de  l’AiTemblée  aux  commiflions  qu’ils  occupent* 
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Il  ti’eii  eft  pas  moins  vrai  cependant , que  dans 
tes  derniers  momens  ? le  Confeil  de  Ville  a paru 
tout-à-coup  oublier  les  égards  qu’il  devoit  à une 


m i°  j L’Afiemblée  a arrêté  , d’autorifer  le  Bureau  de 
a»  Ville  & le  département  du  Domaine  , à drelTer  un  état 
33  des  répétitions  que  la  Commune  a droit  d’exercer  vis-à- 
33  vis  du  tréfor  public  , relativement  aux  avances  faites  par 
33  elle  , & aux  nouvelles  charges  qui  lui  font  impofées  par 
33  les  décrets  de  l’AlTemblée-Nationale  dans  le  plan  de 
33  Municipalité  : lequel  état , après  avoir  été  communiqué 
33  au  Procureur-  Syndic  de  la  Commune  * pour  avoir  fes 
33  conclurions  , fera  préfenté  par  des  CommilTaires  au 
33  Comité  des  finances  , en  le  priant  d’en  faire  fon  rapport 
33  à TAfiemblée-Nationale  pour  qu’il  y foit  ftatué  ; 

33  30,  Qu’il  fera  drefie  au  département  du  Domaine  un 
33  autre  état , certifié  par  lui , de  toutes  les  famine*  remifes 
33  à chaque  département , ou  payées  à fon  acquit  , qui  fera 
33  remis  fous  huitaine  aux  CommilTaires  nommés  pour 
33  examiner  les  comptes  , lefquels  fe  feront  fournir  par  cha- 
33  que  département  les  pièces  à l’appui  des  dépenfes. 

33  4°  , Que , relativement  aux  frais  de  voyage  ou  à tous 
33  autres  dont  les  fommes  ont  été  avancées  par  la  eailfe  ou 
33  fe  trouvent  dues  par  elle  à différentes  perfonnes  , il  en 
33  fera  drefie  pareillement  un  état  général  * contenant, 
" i°  3 les  noms  des  perfonnes  qui  ont  déjà  remis  les  pièces 
33  à l’appui  de  leurs  comptes  , au  département  du  Domaine; 
33  i° , les  noms  de  celles  qui  les  ont  fournies  feulement  au 
" département  des  fubfiftances  ou  à tous  autres  dont  le 
« mandat  eft  la  pièce  unique  dépofée  à*!a  caifie  , afin  que 
33  le  département  les  fafie  joindre  à l’état  ordonné  pour  être 
m examinées  & vérifiées  parle  département  du  Domaine, 
» & réunies  enfuies  au  mandat-;  les  noms  des  perfonats 
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Affemhlée,  dont  lui-même  , dans  les  commence- 
mens  , avoit  réclamé  la  furveillance  ; qu’il  en  a 
méconnu  les  droits  , lorfque  le  premier  article 
des  décrets  de  l’AÆemblée-Nationale  fur  la  Muni- 
cipalité de  Paris,  les  confacroit  expreflément  (i); 
& qu’il  nous  a forcés  , nous  qui  ne  fommes  que 
dépoiitaires  de  ces  droits  , & qui  ne  devons  pas 
fo offrir  qu’on  leur  porte  atteinte  , d’improuver  fa 


qui  n’ont  encore  remis  aucune  pièce,  pour  que,  dans  la 
s3  quinzaine  , à dater  du  jour  où  le  préfent  arrêté  leur  fera 
donné  en  communication  , elles  foient  tenues  de  les  four- 
„ nir  au  département  du  Domaine  , pour  y être  vifées  , & 
„ le  montant  d’icelles  conftaté. 

„ jO  ^ L’Alfemblèe  a arrêté  que  , pour  l’examen  de  l’état 
ci- défais  des  pièces  y jointes , & pour  fuivre  l’exécution 
M de  cette*' partie  de  fou  arrêté  /il  fera  nommé  des  Com- 
« miliaires  qui  lui  rendront  compte  de  leur  million. 

„ Que  les  états  remis  aux  Commi flaires  pour  fervir  à 
M l’examen  du  compte  du  Domaine  , & ceux  qu’il  vient 
„ d’être  ordonné  de  drefler  , feront  viles , parafés  par  les 
« Commiflaites , & dépofés  au  greffe  de  la  Commune , 
pour  être  , fuivant  les  décrets  de  l’Aflémblée-Nationale  , 
33  donnés  en  communication  , & fans  déplacer  , à tout 
„ citoyen  adif  qui  le  requerra  ». 

(!)  « L’ancienne  Municipalité  de  la  Ville  de  Paris  â & 
tous  les  offices  qui  en  dépendent  ; la  Municipalité  pro- 
» vifoire  , fubliftante  à F Hôtel-de-Ville  , ou  dans  les 
Sedions  de  la* Capitale  , connues  aujourd’hui  fous  le 
33  nom  de  Diftrids,  font  fupprimées  & abolies  s 6-  néanmoins 
^ la  Municipalité  prov'i foire  & les  autres  perfmnes  en  exercice 
»,  continueront  leurs  fondions  jufiu'à  leur  remplacement  ». 
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conduite  , 8c  de  priver  un  de  fes  Membres  du 
droit  de  féance  au  milieu  de  nous. 

Le  Confeil  de  Ville  s eft  tout-à-coup  féparé  de 
i’Affembleé  dpnt  il  ne  toit  qu’une  émanation.  11 
a cru  avoir  le  droit  de  former  un  corps  à part, 
lorfqu  il  n etoit  que  la  branche  adminiftrative  de 
de  l’Affemblée  générale  des  Repréfeii taris  de  la 
Commune.  — 11  a voulu  concentrer , dans  fon 
fein  , tous  les  pouvoirs  , iorfqu’il  ne  pouvoir 

exercer  que  ceux  qui  lui  avoient  été  confiés  , 8t 

que  ceux-là  même  il  ne  pouvoit  les  exercer  que 

que  fous  1 infpeétion  qu’il  avoit  lui  - même  re- 

connue. — Pour  attirer  à lui  tous  les  honneurs, 
toute  l’autorité  , tous  les  droits , il  s’eft  fait'ap- 
peller  , s efl  appellé  lui-même  la  Municipalité"; 
tandis  qu  il  n en  étoit  que  la  partie  adminiflrante , 
& que  , dans  le  fyftême  de  notre  organifation 
mutuelle  , la  Municipalité  réfide  à jla  fois  dans 
F Alfemblée  générale  des  Repréfentans  de  la  Com- 
mune 8c  dans  le  Confeil  de  Ville — Par  une  fuite 
de  fes  prétentions  on  Ta  vu  enlever  à l’Aflem- 
blée  le  droit  quelle  avoit  8c  la  pofleflîon  où  elle 
etoit  de  decerner  les  recompenfes  aux  citoyens 
qui  les  avoient  méritées;  &,  en  ôtant  ainfi  aux 
triomphes  de  la  vertu  ou  du  patriotifme  l’appa- 
reil de  la  publicité  , commettre  une  véritable 
ufurpation  fur  la  gloire  de  ces  citoyens  8c  fur 
les  jouiflàtices  du  public.  — Enfin  5 il  eft  allé 
jufqu  a défa vouer , défapprouver  des  arrêtés  de 


î’Aiï  emblée  générale;  oubliant  fans  doute  qui! 
faifoit  partie  de  cette  Aftemblée  ; que  ce  qui  eft 
fait  par  elle  eft  cenfé  fait  à la  fois  8c  par  les 
Membres  qui  la  compofent  elfentiellement , 8c 
par  les  Membres  du  Confeibde-Vrlle  ; oubliant 
encore  que  plusieurs  Membres  de  ce  Confeil  pren- 
nent part  habituellement  8c  s’honorent  de  pren- 
dre part  à nos  délibérations  ; violant  par  confis- 
quent ce  principe  inconteftable,  que  la  minorité 
d’une  Aftemblée  doit  toujours  refpeéter  ce  qui 
eft  l’ouvrage  de  la  majorité  ; violant , de  plus , 
le  ferment  qu’il  avoir  fak  entre  les  mains  de 
l’Aftembiée  , de  lui  refter  conftamment  uni  , 8c 
d’être  , jufqua  1 organifation  définitive,  fournis  à 
fa  furvQ’llance.  Le  ConfeiLde- Ville  , dit-on  , 
fonde  fa  Conduite  lur  l’article  40  du  titre  II  du 
décret  de  l’Aftemblée  Nationale  , concernant  la 
Municipalité  de  Paris.  Mais,  encore  une  fois, 
cet  article,  [en  ordonnant  que  les  comptables  ac± 
tuels  , fait  de  geflion , foit  de  finance  , rendront 
leurs  comptes  DÉFINITIFS  au  nouveau  Corps 
Municipal , ne  les  difpenfe  pas  de  rendre  leurs 
comptes  provisoires  à Y Aftemblée  a&uelle.  Mais 
cet  article  ne  change  rien  à l’état  préfent  de$ 
chofes  ? 8c  laifte  provhoirement  chacun  à la  place 
où  il  étoit.  Mais  cet  article  ne  rompt  pas  les  en- 
gagemens  contraétés  envers  la  Commune , dans 
les  mains  de  fes  Repréfentans  ; il  ne  dégage  pas 
de  leur  ferment  les  hommes  qui  l’ont  prêté.  Malgré 
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cet  article,  en  un  mot,  les  droits  de  l’Aflèm- 
blée-geneiale  des  Reprefentans  de  la  Commune  , 
& les  devoirs  du  Confeil  de  Ville  font  toujours 
reftés  les  mêmes  ; Sc  la  conduite  de  ce  Confeil , 
fon  ufurpation  graduelle  du  pouvoir  , fes  pré- 
tentions à la  fapériorité  fur  une  affembiée  qui 
lui  eft  évidemment  fupérieure , Sc  dont  lui-même 
a reconriîi  la  fuprématie  , font  une.  grande  leçon 
Sc  un  avertiflTement  falutaire  pour  les  citoyens  3 
car  fi  j a la  naiftance  de  la  liberté,  Sc  fi  près  encore 
du  nouvel  enthoufiafme  qu’elle  infpire,  des  Admi- 
mfcrateurs  s arrogent  fi  facilement  un  pouvoir 
qu’ils  n’ont  pas , Sc  méconnoifTent , ayec  tant  -de 
piomptitude,  une  furveillance  cfu’ils  ont^reconnue 
Sc  reclamee  , que  ne  doit-on  pas  craiiudre  de  cerne 
qui- ne  fe  trouvant  pas, dans  les  mêmes  cimonftanr 
ces  , Sc  n étant  pas  retenus  par  les  mêmes-  motifs  , 
pourront , avec  plus  de  facilité  encore,  ufurper 
l’aumncé  Sc  échapper  àj’infpecUon  ? Ali  ! çornbién 
il  eft  périiMe  de  penftr  que  dans  la  Ville , où  la 
liberté  a été  conquife  & affurée-,  & où  les  pre- 
miers repréfentans  de  la  Ciré  , donnant  le  bel 
exemple  de  la  concorde  Sc  de  l’union,  auroient 
dû  marcher  enfemble  & d’un  commun  accord  vers 
le  même  but,  il  y ait  eu  fi  peu  d’harmonie  entre 
les  Adminiftrateurs  & leurs  furveillans,  entre 
une  Se&ion  de  l’Affemblée , Sc  l’Affemblée  elle- 
même  ! Ne  diroit  - on  pas  que  , par  ce  défaut 
yifible  cl  unité  , par  cet  appareil  fcandaleux  d® 
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difcordé  , on  ait  tenté  , en  quelque  forte  , de 
rejouir  les  ennemis  du  nouveau  régime  , & de 
décrier  la  caufe  de  la  Liberté?  — *-  Sans  doute,  le 
Confeil -de -Ville  rejettera  fur  l'Affemblée  des 
Repréfentans  de  la  Commune  le  blâme  de  ces 
funeftes  divifions  ; il  fe  plaindra  vaguement  des 
torts  ou  de  l’injuftice  de  i’Aflemblée  envers  lui. 

Mais  où  font  les  faits  qui  prouveront  fes  allé- 
gations ? UAlTemblée  ne  s’eft-elle  pas  toujours 
empreffée  de  louer,  de  remercier  , d’honorer  les 
Admmiftrateurs  qui  ont , fidèlement  & avec  zele  > 
rempli  leur  mifiion  ? N’a-t-elle  pas  défendu  le 
Confeil  - de  - Ville  , de  M.  le  Maire  , lui-même  , 
contre  let»  attaqués  injuftes  qui  leur  étoient  livrées 
par  quelqubs  Diftriéb  { * ) ? NVt-elb  pas  témoi- 
gné frâtemellement  au  Confeil-de-  Vaille  , le  défit 
qu’elle  avôît  de  folliciter  en  fa  faveur,  de  iÂf- 
fehd)lée-Natîonaie , la  reftitution  des  droits  dont 


( i)  Le  10  Décembre  1785)  , plufieurs  Diftriéfs  , St  * 
en  particulier  , celui  des  Préma'ntrés  , réclamèrent  vivement 
contre"  le  Réglement  provifoire,  de  Police  , follicite  de 
rAfemblée-Nationale  par  M.  le  Maire  & le  Confeil- de- 
yi|je#  ___  L’AiTemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune 
prit  âuffitôt  un  arreté  , pouf  reprefënter  que  ce  Réglement 
étant  une  loi  émanée  de  l’autorité  ftiprême  des  Repréfentans 
de  la  Nation  , il  étoit  du  devoir  de  tous  les  citoyens  de  cette 
Capitale,  de  fe  foumettre  à fes  difpofitions  5 que  d’ailleurs 
le  Réglement  n étoit  que  provifoire  5 & elle  mvitoit  parti- 
culiérement le  Diftrid  des  Prémontrés  à fe  conformer  a 
Réglement, 
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îl  avoit  été  dépouillé  fans  fondement  ( i ) ? Nous 
le  dirons , au  refte  , aucun  motif,  aucun  fait,  au- 
cune conlidération  ne  pouyoient  difpenfer  leCon- 
feil-  de- Ville  de  fes  obligations , amtorifer  fon. 
indépendance  , & annuller  fon  ferment.  Qu’on 
voye  fî  le  Chef  du  Pouvoir  militaire , qui  connoît 
fi  bien  les  régies  du  devoir  8c  les  convenances  de 
l’honneu»,  a ceffé  un  inftant  de  reconnoîcre  l’au- 
torité de  l’AfTemblée  , 8c  fi  la  plus  étroite  union 
n’a  pas  régné  conftamment  entre  nous  8c  cet  im- 
mortel Défenfeor  de  la  Cité.  II.  eft  donc  évident  que 
1 AfTemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune  a 
rempli  fon  devoir ,.  en  réclamant , en  exerçant  la 
furveiliance  fur  le  Conleil  de-^dle  \ 8t  que  le 
Confeib  de- Cille  a violé  les  liens,  en*rehifant 
de  s’y  foumettre.  Il  a été  pénible  po.im  i’Ademblée 
d’être  témoin  de  cette  violation  ; il  lui  eft  encore 


(i)  Le  14  Juin  -,  TAiTemblée  arrêta  que  le  Confçit 
de-Viüe  ieroit  invité  à Ce  rendre  à la  féance  du  1 6 , pour 
recevoir  les  témoignages  du  déïir  quelle  avoit  de  le  voir 
rentrer  dans  les  droits  qui  lui  étoient  attribués  par  les  Dé- 
crets de  l’Âlfemblée  - Nationale, (&  dont  il  étoit  dépouillé 
dans  ce  moraent  j relativement  à facquifition  des  biens 
nationaux.  L’AlTemblée  avoit  arrêté  , en  même  tems „ 
qu’elle  demanderoit  au  Confeil-de- Ville  , communication 
de  ïad,re(fe  qu’il  avoir  réfolu  de  préfenter  à l’Atfembiée- 
Nationale  à cet  égard  & quelle  lui  feroit  part  de  l’in- 
tention ou  elle  etoit  de  s’unir  a lui , pour  faire  celfer  Ta» 
narcnie  , & la  confuiion  des  différens  pouvoirs  qui  fe  font 
-élevés  dans  la  Capitale. 


pénible  d’en  configner  les  détails  dans  cet  écrit  ; 
8c  l’on  croira  facilement  que  ce  n’eft  point  pour 
elle  , mais  pour  la  chofe  publique  feule  , quelle 
a été  8c  qu’elle  eft  encore  doiiloureufement  af- 
frétée d’un  fchifme  qui  n’auroit  jamais  dû  exifter, 
8c  dont  les  effets  auroient  été  fentis  bien  plus  uni- 
verfellement  fans  la  prudence  8c  la  modération 
que  nous  nous  fournies  impofées. 

Maintenant , qu’apr'ès  avoir  retracé  quelques- 
unes  des  peines  que  nous  avons  éprouvées  dans 
la  longue  8c  orageufe  carrière  que  nous  avons- 
parcourue  , il  nous  foit  permis  de  dire  quelque 
chofe  des  motifs  ,de  confoiaüon  8c  de  ces  diverfes 
jouilfances/ie  Famé  , qui  font  venues  fou  vent  en- 
courager nos  efforts  , & qui  nous  font  pleinement 
oublier  aujourd’hui  les  dégoûts  dont  on  a cherché 
a nous  fatiguer  , & les  épines  dont  on  fe  plaifoit  à 
jhériffer  le  champ  que  nous  défrichions. 

Nous  nous  fouviendrons  à jamais  , que  c’eft 
nous  qui  avons  fait  bénir  les  premiers  drapeaux 
Je  la  Garde-Nationale  ; que  c’eft  entre  nos  mains 
que  les  Soldats-citoyens  , 8c  les  différents  corps 
Je  troupes  de  la  cité , ou  de  l’armée , ont  prêté 
leur  premier  ferment;  que  leur  ferment  civique  a 
aufli  été  prêté  entre  nos  mains  ; que  c’eft  au 
milieu  de  nous , que  les  divers  bataillons  de  la 
Garde  nationale  font  venus  jurer  que  la  perma- 
nence aéliye  des  Çiftriéts  netoit  pas  néceffaire  ? 


197 

(comme  les  Députés  des  Diftriéb  à l’Archevêché 
s étoient  permis  de  le  dite  ) ( t ),  au  maintien  de 
eut  zèle  ; & nous  déclarer  énergiquement  que 
le  fennment  de  leur  devoir  leur  fuffifoit  pour 
conferver  à jamais  leur  patriotilme,  & leurbravou- 

e.  Toutes  .es  Gardes  nationales  du  Royaume 
font  aujourd’hui  affiliées  les  unes  aux  autres  par 
une  fédération  générale.  Mais  pourrons  - nous 
oublier  cette  quantité  innombrable  de  milices  , 
dont  les  noms  font  infcrits  fur  nos  Procès-ver- 
baux , & qui  , avant  le  paâe  univerfel,  s’adref- 
foient  à nous  avec  tant  d’emprelTement  & de 
confiance,  pour  réclamer  l’honneur  detre  affiliées 
a armée  Paiilîenne  ? — Oublierons-nous  cette 
députation  nombreufe  de  toutes  les  milicts  fédé- 
rées , qui  ayant  à leur  tête  le  premier  frère  d’ar- 
mes du  Royaume,  vinrent  nous  payer,  par 
la  touchante  expreffion  de  leurs  fentimens , le 
prix  de  nos  fervices  , & nous  donner  la  plus  belle 
recompenfe  de  nos  travaux  ? 


( i ) Dans  leur  ainjfe  à rAlfembrée-Nationale  fis  di- 
T’/rï  : “ <2ua,,d  !es  SoldaES>  qui  coœpofent  la. 

” m e;  cc  e‘“e  ' "e  Verront  P|US  Ieurs  frères  saffem- 
- blet,  Jeliberer  avec  eux  fur  la  chofe  publique  quand  h 

” Commune  ne  fera  plus  qu'un  être  de  raifon,  & )a  Mu- 
“ “CIPailte  V’W  ariftocratie  , s’enrôleront-ils  fous  des 
“ •raP.eaux/  <1"  f«ont  plus  ceux  du.  Peuple,  & d. 

11  Llbeite  • Non  fans  Et  cette  armée  national® 

« que  vous  avez  vue  avec  autant  de  complaifance  s’éleva 

N'  5 
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On  a répété  fou vent  que  , depuis  long-tems , 
Aflemblées  étoient  inutiles.  — - Mais  eft-ce  que 
Ton  croit  que  nous  n’avions  eu  d’autre  miffion 
^ue  d’aller  expofer  nos  jours  au  milieu  des  g*ai- 
terr  s des  fed  irions  de  * de  la  famine  ? 
qu’il  n’étoit  pas  utile  dafsuter  la 
ce  dans  les  hôpitaux , d’y  ré- 
former les  abus  qui  s’y  étoient  introduits  , de 
recommander  à l’Adminifeation  d’y  rendre  la 
condition  des  pauvres  plus  douce  Ôc  plus  heu- 
reufc  ( i ) ? 


„ autour  de  vous,  cette  milice  généreufe  , qui.devoit  être 
» le  rempart  de  la^onftitution  & de  la  Liberté  s’évanouira 
• comme  ces  météores,  qui  fe  livrent  des  combats  dans 
les  airs  > difparoifïênt  au  meme  mftant  ». 

(i)  M.  Coufm  , de  l’Académie  des  Sciences  , Profeheur 
au  College  Royal  , 8c  l*'un  dés  Repréfentans  de  la  Conv 
mune  , a fait  un  Mémoire  excellent  où  il  développe  , avec 
une  grande  force  & une  profonde  fenfibilité  , les  maux 
de  toute  efpéce  qui  affligent  l'hôpital  de  la  Salpétnere  , 
& les  moyens  d’y  remédier.  C'eft  ce  Mémoire  , lu  le 
Juillet  a l’ Affemblée  , qui  a déterminé  l’Arrêté  par  lequel 
elle  a nommé  trois  CommifTaires  , auxquels  le  Procureur- 
Syndic  feroit  adjoint,  à l'effet  de  rechercher  avec  foin , 
conjointement  avec  le  Département  des  Hôpitaux  , toutes 
les  ameliorations  dont  le  régime  de  C Hôpital  eft  fujcepnble , 
& de  propofer  enfuite  un  projet  de  Réglement*  fous  le  noue  e 
rapport  de  lé  intérêt  général  de  la  Maifon  & de  celui  des  pau- 
vres en  partie  ilïdr.  , > . 

Le  xéle  éclairé  de  M.  Couîia  ne  s’eft  pas  borne  a la 
eompofition  du  Mémoire  dont  nous  venons  de  parler; 
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Eft-ce  qu’il  n’étoic  pas  utile , pour  le  bien 
public  8c  pour  celui  de  la  religion  , de  deman- 
der que  les  Minières  du  culte  fuflent  aulli  tenus , 
avant  d’être  admis  à l’exercice  de  leurs  fondions , 
de  manifefter  des  preuves  de  ci  vif  me  (i)  > 

Eft-ce  qu’il  n étroit  pas  utile  d’allier  la  juftice 
particulière  à la  juftice  générale , en  venant  ail 
fecours  des  Penlionnaires  de  la  Ville  de  Paris  ; 
dont  ^plupart  n’avoient , pour  fubfifter , d’autres 
reiïburces  que  leurs  pendons , êc  fixant  provifoi- 
rement  la  quotité  de  la  fomme  qui  devoir  leur 
être  payée  (2)  ? 

il  en  a fait  un  autre  , fur  Us  moyens  de  donner  du  travail 
aux  Ouvriers  & aux  Artifies  de  la  Capitale  ; & le  10 
Août  dernier  , il  en  a fait  ledurl  à l’AfTetsibiée , qui  a 
ordonné  qu’il  feroit  imprimé.  & envoyé  tux  48  Sedions. 

(1)  Par  un  Arrêté  du  17  Juillet,  l’AfiemMée  a arrêté 
de  follicicer  , auprès  du  Comité  de  Conftitution  de  l5Af- 
femblée  Nationale  , un’  Décret  portant  que  les  Vicaires 
nommés  par  les  Evêques , & généralement  tous  les  Ecçlé- 
fiaftiques  , ne  pourraient  être  admis  à l’exercice  de  leurs 
fondions  , fans  avoir  rempli  toutes  les  formes  preférites 
pour  être  reconnus  Citoyens  adifs. 

(2.)  Par  un  Arrêté  du  30  Avril,  PAfiembîée  a renvoyé 
la  difeuflion  de  toutes  les  penfions  à la  Municipalité  dé- 
finitive j & cependant , par  provision  _,  a arrêté  que  tou- 
tes celles  comprifes  dans  la  première  & dans  la  fécondé 
dalle  , feront  payées  jufqu’à  1500  livres,  & encore  de 
la  moitié  de  ce  dont  elles  excéderont  ladite  fomme  a 
de  manière  néanmoins  que  cette  proportion  ne  puilfe  pas 
excéder  la  fomme  de  1400  livres , en  réunifiant.  les  dif» 

N 4 
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Eft-ce  qu’il  n’a  pas  été  utile  à plufieurs  Ba- 
taillojis  de  la  Garde-ÎSfationale  de  trouver , dans 
l’Aflemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune  , 
une  autorité  fupérieure  qui  entendît , jugeât  les 
plaintes  portées  par  eux  contre  la  lenteur  de  l’Ad- 
mmiftration , ôc  accélérât  l’exécution  des  Arrêtés 
rseceflaires  à la  continuation  ôc  à l’aétivité  de  leur 
fervice  (i)  2 

Eft  - ce  que  dans  un  moment  où  les  Sciences 
ôc  les  arts  languiflent , il  n’étoit  pas  utile  d’encou- 
rager folemnellement , d’honorer  par  des  félici- 
tations publiques , Sc  de  recommander  à l’opinion 
des -Citoyens , ces  Artiftes  > ces  Savans  , ces  Ecri- 
vains patriotes  3 dont  le  génie  , échauffé  par  la 
liberté,  a ouvert  une  nouvelle  carrière  aux  arts 
ôc  aux  fcïênces  5 & qui  font  venus  dans  notre 
Affembiée  , comme  dans  le  temple  de  la  liberté 
ôc  dans  le  foyer  du  patrîotifme , faire  à la  Com- 
mune de  Paris  l’hommage  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux (i)  ? 


ferentes  pendons  dont  la  même  perfonne  pourroit  jouit 
pat  différents  titres , &ç. 

(i)  Ces  Arrêtés  é,toient  relatifs  à la  conftrudion  des 
corps  - de  - gardes  demandés  par  plufieurs  Bataillons  , & 
in difpeïi fables  pour  leur  fervice. 

(z)  Les  Peintres , les  Sculpeurs  , les  Graveurs  , les 
Architedes , les  Méchaniciens , tous  les  Artiftes- font 
venus  tour  à tour  , dépofer  dans  le  fein  de  l’ Affembiée 
quelque  produdion  intéreflànte  de  leur  génie.  MM.  Poyet* 
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Eft-ce  que  ces  exemples  folemnels  d’ane  fou- 
mîflîon  emprelfée  à la  loi , les  exemples  de  ces 
Compagnies  militaires , de  ces  Municipalités 
vraiment  citoyennes  qui  , prefque  toutes  en- 
femble  3 & audîtôt  qu’elles  ont  appris  leur  def- 
tru&ion  , iont  venues  nous  prendre  à témoin  de 
leur  fidélité  , ôc  nous  prier  d’accompagner  leurs 
drapeaux  a la  principale  églife  de  cette  Capitale, 
auroient* produit  fur  les  efpnts  la  falutaire  im~ 
prefiîon  que  tout  le  monde  fe  rappelle  encore  , 


Gatteaux  , Leonard  & placeurs  autres  Artiftes  célébrés 
ont  offert  à l’Affembiée  des  definis , des  plans  , dans  Ief- 
quexs  fe  manifeffent , a la  fois  , l’amour  de  la  liberté  Sc 


la  perfection  de  leut  Art.  — Il  efl  doux  pour  l’Affemblée 
de  compter , au  nombre  des  hommages  qu’ei?le  a reçus, 
ceux  qui  lui  ont  été  faits  par  quelques-uns  de  fes  Mem- 
bres. M.  de  Cafliuy  & AI.  Chanlaire  , tous  les  deux 
Repréfentans  de  la  Commune , lui  ont  offert  l’un  & l’au- 
tre deux  ouvrages  , honorés  déjà  de  l’eftime  publique. 
Le  premier  3 au  nom  des  Auteurs  de  la  Carte  générale 
de  France , a préfenté  à l’Affembîée  les  feuilles  qui  pa- 
roiffent  de  la  réduction  de  la  Carte  générale  du  Ro- 
yaume 5 & le  fécond  , à la  tête  d’une  Députation  des 
Auteurs  de  l’Atlas  National,  lui  a offert  les  prémices 
de  leur  travail  & du  lien.  Ce  travail  efi  d’une  haute 
importance,  c’eft  une  defcription  de  la  France,  telle- 
ment détaillée,  qu’on  y verra  non  - feulement  les  Dépar- 
tement divifés  en  Diffri&s,  mais  les  Cantons,  divifés  nar 
territoires,  & que  chaque  partie  indiquera  la  nature  di£- 
rerente  des  terres  & les  coupes  particuliers  des  bois  On 
üac  combien  ce  travail  fera  utile  peut  la  répartition 


fans  h publicité  de  nos  AiTemblées  (i)  ? 


égale  de  l’impôt  j audi,  l’Ademblée  Nationale  lui  a-t- 
elle  accordé  des  ftiffrages  unanimes  5 & elle  en  a 
renvoyé  l’examen  à £on  Comité  de  Conftitution  , pour 
déterminer  le  genre  d’encouragement  dont  il  étoit  fuf- 
ceptibîe.  — M M.  l’Abbé  Mulot  , l’Abbé  Bertolio  , 
Duffaulx  & Bonneville  ont  également  fait  hommage  à 
PAfle'mblée  de  leurs  ouvrages  littéraires  & politiques. 
Celui  de  M.  Duffaulx , intitulé  de  1 ' Infurrettion  Pari - 
fienne,  eft  un  monument  précieux  qui  doit  être  confulte 
par  ceux  qui  écriront  l’Hiftoire  de  la  Révolution.  L Ou- 
vrage de  M.  de  Bonneville  eft  une  Tragédie  intitulée  , 
V Annie  17 89  ou  Les  Tribuns  du  Peuple.  L’un  des  Com- 
miffaires  , chargés  d’examiner  cette  Pièce  , obferve  que 
l'Auteur  y petit  - neveu  du  grand  Racine  , avait  revivifié  la 
Pièce  d'Efier , en  \a  retouchant  & en  la  rendant  une 
" Tragédie  Nationale. 

( 1 ) Les  Volontaires  de  la  Bazoche  furent  les  pre- 
miers qui  exécutèrent  le  Décret  du  douze  Juin,  qui 
ordonne  que  tous  les  Corps  Militaires  feront  tenus  de 
s’incorporer  dans  la  Milice  nationale.  Dès  le  16  Juin 
ils  envoyèrent  une  Députation  à l’Affemblée  des  Repre- 
fentans  de  la  Commune  , pour  lui  annoncer  que , le  len- 
demain , ils  viendraient  dépofer  leurs  grades  armes  à 
f Hôtel-de-viile  , & leurs  drapeaux  à l’Eglife  principale 
de  Paris  ; & , en  effet-,  le  17  Juin,  ils  vinrent  ? dans  une 
pompe  folemnelle , opérer  eux-mêmes  leur  deftl'u&ion.  Cet 
étendard  refpeêlable  , dirent-ils  , qui , fous  Philippe- le- Bel , 
Charles  VU , Henri  11 , nous  conduifit  à la  viâloire  , 
que  les  journées  des  14  3 17  Juillet  ù 6 Otfobre  , ont 

encore  rendu  plus  précieux  pour  nous , nous  allons  le 
confacrer  au  Dieu  qui  l'a  béni , & qui  nous  donna  le 
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Eft-ce  quel’éloge  de  Framcklin,  prononcé  èfi 


courage  de  le  conferver  , &'c.  , &c.  M.  de  la  Fayette 
étoit  préfent  à cette  cérémonie  , & donna  à ces  valeu- 
reux Citoyens , les  éloges  dus  à leur  patriotifme.  L’Af- 
femblée  arrêta  , enfuite  , que  les  noms  des  braves 
Volontaires  de  la  Bafoche  feroient  infçrits  dans  le  pro- 
cès-verbal du  jour  j que  le  Chancelier  de  ce  corps  feroit 
autorifé  à délivrer , à chacun  de  ceux  qui  ont  fervi  , 
des  Certificats  defervice,  revêtus,  en  même  tems,  pour 
plus  d’authenticité , de  la  fîgnature  de  MM.  de  l’Etat- 
major  j que  tout  ce  qui  eft  relatif  à cette  cérémonie 
feroit  imprimé  à part , & qu’un  exemplaire  en  feroit  di- 
ftribué  à chacun  des  Membres  de  la  Bafoche  , comme 
une  marque  éternelle  de  la  gratitude  de  la  Commune 
de  Paris  envers  eux.  Enfin  , elle  nomma  une  Députa- 
tion de  douze  Membres  pour  accompagner  MM.  de  la 
Bafoche  à la  Cathédrale  , & aflifter  a%j  dépôt  de  lpurs 
drapeaux.  Ces  drapeaux  furent , en  effet  , dépofés  à 
Notre-Dame  , & les  Volontaires  de  la  Bafoche  deman- 
dèrent & obtinrent  que  ce  fût  à côté  de  Phiiippe-le- 
Bel , leur  Fondateur , dont  ils  ombrageraient  l’ombre. 
- — Le  il  Juin  , les  Chevaliers  de  l’Arc  de  Montmartre  ; le 
2.8  , ceux  de  l’Arc  de  Paris  , ceux  de  S.-Jean-de-Latran 
apportèrent  leurs  drapeaux  à l’Hôtel-de  Ville  5 & ce  fut 
toujours  une  Députation  de  i’Àffemblée  qui  les  accom- 
pagna à Notre-Dame.  Le  1 Juillet,  la  Compagnie  de 
i’Arquebufe  vint  faire  à l’AfTtmbîée  l’ hommage  de  fes 
canons  & de  fes  drapeaux.  Enfin,  le  30  Juin,  la  Com- 
mune de  Montmartre  , intrà  muros  , ne  faifant  plus  une 
Municipalité  féparée  , mais  faifant  partie  de  celle  de 
Paris,  vin:  préfenter  fon  drapeau  à l’Affembîée , pour 
être , comme  les  autres , porté  & dépofe  dans  l Eglife 
Cathédrale. 
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notre  nom;  8c  par  une  voix  éloquente  ( i ) * au 
milieu  de  tous  ces  Fédérés  qui,  le  lendemain, 
par  toi  eut  pour  leurs  Provinces , a été  une  leçon 
inutile  de  patriotifme  , de  fraternité , de  haine 
contre  les  préjugés  , & d’amour  pour  la  confti- 
tution  ? 

\ oila  pourtant  ce  que  nous  avons  fait  dans 
les  derniers  mois  de  notre  exiftence  j 8c  combien 
de  chofes  padons-nous  encore  fous  le  dlencS  ?/  i ) 
Nos  Memblées  ont-elles  donc  été  inutiles? 

Seroit  - ce  le  cas , d’ailleurs  ? de  demander  ce 
que  nous  avons  fait  de  bien  dans  ces  derniers 
tems  , lorfqu  il  fufKroit  de  quelque  mal  que  nous 
aurions  empêché  , pour  n’avoir  pas  ceifé  de  fer- 
vir  la  chofe  publiqre , & avoir  encore  été  utiles 
à ^intérêt  descCitoyens  ; lorfqu ’il  eft  évident  que 
l’exiftence  d’une  grande  AfTemblée , la  feule,  dans 
le  Royaume  entier , qui  pendant  une  année  en- 
tière a été  perpétuellement  en  activité  , étoit  ef- 
fennellement  nécedaire  pour  déconcerter  les  ma- 
nœuvres coupables  des  ennemis  de  la  révolution  , 
& fembioit  placée  , par  la  Providence  même  , à 

(i)  M.  l’Abbé  Faucher. 

(z)  Tout  raconter  n’eût  été  qu’une  copie  faftidieufe 
des  Procès-verbaux;  ne  jetter  les  objets  qu’en  malle, 
en  ne  parlant  que  des  opérations  majeures , n’eût  pas  été 
En  compte  fidele  de  nos  travaux  ; il  a fallu  prendre  un 
jufle  millieu  entre  ces  deux  extrêmes.  Ceft  ce  que  nous 
avons'  tâché  de  faire. 
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côté  du  corps  %iftatif , pour  défendre  & fécond 
der  fes  opérations  ? 


Qn  on  parie,  au  refte  , & qu’on  reparle  encor® 
de  l’inutilité  de  nos  Affiemblées  ; c’eft  la  meilleure 
preuve  qu  on  a bien  peu  de  reproches  Sc  des  re- 
proches bien  peu  graves  à nous  faire , puifque 
c eft-la  le  principal  auquel  on  s’arrête. 


Eh  ! que  pourroit-on,  en  effet,  nous  reprocher? 

Seroit-ce  de  ces  manières  hautaines  ou  de  ces 
prétentions  vaniteufes,  qu’affichent  fi  prompte- 
ment  , même  dans  Je  régime  de  la  liberté  & de 
légalité,  les  hommes  revêtus  de  quelque  pouvoir? 
^idee  d’un  pareil  reproche  n’eft  pas  même  venue 
a aucun  citoyen.  * * 


Svroit  ce  des  aétes  despotiques  , pires  mille 
tois  que  l’extérieur  du  defpotifme?  Aucun  Ci- 
toyen ne  s’eft  jamais  plaint  que  nos  décidons  fuf- 

eilt  arbltralres  ; & tous  ont  vu,  au  contraire  , 
avec  quelle  attention  religieufe  nous  nous  effor- 
cions  de  les  conformer  à la  loi. 

Seroit-ce.de  l’infidélité  ou  de  l’imprudence 
dans  la  geftion  de  la  chofe  commune  ? Nous  n’a- 
vons nen  régi  , rien  admrniftré  ; aucune  femme 
d argent  n’a  été  touchée  par  nous  ; & c’eft  ic;  )e 
lieu  de  faire  obferver  la  différence  effentielle  qui 
exifte  entre  les  foixante  Membres  du  Confeil-de- 
\il!e  qu,  ont  fait  tous  les  aérés  d’adminiftration 
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tégi  tous  les  revenus  de  la  cité  (i) , dt  entre  les 
Repréfentans  de  la  Commune  , qui  n’ont  eu  que 
la  furyeillance  fur  les  premiers , <5 c la  puidance 
réglementaire* 

L’Aflemhlée  des  Repréfentans  de  îa  Commune 
n’a  pas  même  voulu  fe  réferver  la  nomination 
d’aucune  place  (2).  Elle  a porté  fa  fcrnpuleufe 

< 

(1)  Nous  voulons  feulement  dire  que  les  foupçons 
pourraient  malicieufement  & caîomnieufement  atteindre  les 
Membres  du  Confeil  de  Ville  5 car  perfonne  n’eft  plus 
empreffé  que  nous  à leur  rendre  la  juftice  qui  leur  eft  due. 

(z)  Ce  n’eft  que  fur  la  préfentation  de  M.  le  Com- 
mandant-Général que  i’Aflemblée  a nommé  aux  places 
militaires  ,tainfi  qu’efé  peut  le  voir  par  les  différens  Ar- 
rêtés & en  particulier  , par  ceux  des  1 5 Août  , & 5 a 
-Oâobre  -17-89  : enforte  que  ç etoit  M.  ie  Commandant- 
Général  qui  étoit  le  véritable  nominateur.  Mais  les 
principes  de  fevérité  , & de  délicateffe  de  M.  le  Com- 
mandant-Général , lui  avoient  infpiré  l’idée  de  ne  préfenter 
les  Sujets  à l’Affemblée  , qu’après  les  avoir  fournis  au 
Comiré  militaire  5 & c’ étoit  le  réfultat  de  ce  Comité  , 
qu’il  offrait  à l’Aifemblée.  — Nous  pouvons  ajouter  ici 
que,  malgré  les  Services  rendus  à îa  Commune  par  les 
Gardes  de  îa  Ville  , malgré  les  témoignages  de  fatis- 
fa'àion  que  nous  leur  en  devions,  nous  n’avons  pas  même 
cru  devoir  déférer  à une  demande  formée-  en  leur  nom 
par  le  brave  & fidèle  M.  Hay  , leur  Colonel.  îi  ne 
demandoit  pourtant  qu’à  être  maintenu  , ainfi  que  fes 
Compagnons  d’armes,  dans  leur  activité  , & à porter  le 
titre  de  Gardes-  d'honneur  de  la  Commune.  Nous  avons 

renvoyé  cette  demande  au  Bureau  de  Ville. 

■\ 
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délicatelTe  jufqu’à  s’interdire,  par  un  Arrêté  for*» 
me! , la  faculté  d’en  folliciter  aucune  en'  faveur 
de  ceux  même  qui  lui  paroîtroient  les  plus  dignes 
de  fon  intérêt  (i),  — Elle  s’eft  fait  un  devoir  de 
maintenir  , dans  leurs  polies  , les  hommes  efti nia- 
bles , qui  , fous  l’ancien  régime , avoient  mérité 
la  confiance  publique , & qui  , fous  le  régne  de 
la  liberté  , dévoient  la  mériter  encore  , parce 
qu’il  elt  du  caraélère  des  véritables  hommes  de 
bien  d’avoir  une  conduite  entièrement  indépen- 
dante des  événemens  ôc  des  révolutions  (2).  — - 
Elle  a voulu  que  tous  les  Membres  qui  lui  appar- 
tenoient  eulTent  une  ame  libre  & franche , dont 
aucune  circorîftance  , aucun  intérêt  ne  pulîenr 
modérer  l’efibr  j elle  a décidé  «,  en  cc^iféquence  v 
qu’un  Repréfentant  de  la  Commune  ne  pourrait 
occuper  aucune  place  lucrative  dans  l’Admioif- 
tration  (3);  8c  elle  a évité  par-là  tous  les  repro- 

(1)  Le  13  Odobre , l’AÆemblée  a arrêté  quelle  s’ab- 
ftiendroit  de  toute  follicitation  pour  les  places  à la  pré- 
fentation  de  M.  le  Commandant-Général. 

(2)  Le  13  Octobre  1789,  l’AfTemblée  a commis  pro- 
vifoirement  MM.  Vevtard  & de  Villeneuve,  1 un  aux 
fondions  de  Greffier-en-Chef , & fautre  à celles  de 
Tréforier  , dont , ils  étoient  déjà  pourvus. 

(3)  Le  28  Juillet  1-790 , l’AlTembîée  , ayant  appris 
que  deux  de  fes  Membres  avoient  accepté  des  places 
à appoinremens  dépendantes  de  T administration  , arrêta 
qüe  toute  .place  avec  appointeraient , dans  l’Adminiftra- 
tion , étoit  incompatible  avec  celle  de  Repréfentant  de  la 
Commune. 
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thés  que  la  malignité  auroit  trouvé  tant  de  plaifir 
à lui  oppofer. 

Nous  le  dirons  enfin , parce  que  c’eft  la  vérité; 
Elle  n a rien  fait  pour  elle,  & tout  voulu  pour  la 
cliofe  publique  (i). 

Son  courage  a été  fans  bornes;  fes  facrifices 
immenfes  ; fon  défintérefiement  entier  (2). 

...  — — —i  — — » — 

(1)  Indépendamment  de  la  délicateffe  qu’a  mis  l’Affem- 
blée  à n’accorder  aucune  place  à aucun  de  fes  Membres* 
& à n’en  demander  aucune  pour  eux , elle  a rejette  toutes 
les  proportions  qui  n’avoient  qu’eux  feuîs  pour  objet  * 
& qui  tendaient  ou  à les  diftinguer  des  autres  Citoyens , 
ou  à flatter  de  quelque  manière , leur  vanité.  On  peut 
confüker  ^ cet  égard  les  procès-verbaux  des  8 Janvier  & 

€}a .6  Février.  a . , 

(z)  Le  30  Septembre  1789  , l’Aflemblée  avoir  arrête 
que  les  Manclatires  de  la  Commune  exerceraient  gra- 
tuitement leurs  fondions.  Elle  a cru , avant  de  fe  féparer , 
qu’il  étoit  d’une  haute  importance  que  chaque  Membre 
'affirmât  folemnellement  q’il  avoir  été  fidèle  à fon  ferment. 
En  conféquence  , le  14  Septembre  dernier  , elle  a pris 
l’Arrêté  Auivàilt  : 

« L’Aflemblée  générale  des  Répréfentans  de  la  Com- 
„ mune  de  Paris  , jaloufè  de  remplir , jufqu  au  dernier 
M moment  de  fon  exiftence  , les  devoirs  qui  lui  ont  été 
S3  impofés  par  fes  Commettans , & ceux  quelle  s’efi  im- 
w pQ{és  à elle-même,  s’eft  fait  repréfénter  fon  Arrêté 
ao  du  30  Septembre  1789  , par  lequel  il  a été  unàni- 
« miment  décidé  que  i’Adminiftration  provifoife'  de  la 
« Commune  feroit  exercée  gratuitement  par  ceux  que  la 
»,  confiance  des  Diftri&s  y avoir  appelles  , & que  l’Af- 
9 femblée  en  chargerait  3 
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-Eh  bien  s pour  prix  de  fes  travaux,  de.fel 
veilles  , des  fervices , qu  a travers  mille  dangers 
elle  a rendus  à la  patrie,  elle  a été  fur  le  point 


33  Confîdérant  qu’il  importe  à l’honneur  & à la  délica 
telle  de  ceux  qui  la  compofent  de  prouver  à h 
* Capitale  , à toute  la  France  , que  l’Arrêté  du 
" *°  Septembre  a & pleine  « entière  exécutions 

* Confîdérant  que  plufieurs  Membres  de  l’A/Temblée 
33  ont  formé  les  Comités  qui  ont  précédé  l’Adminiitra- 
« non  provifoire  adueîle  $ que  plufieurs'  autres  ont  été 
33  chargés  de  commiflîons  particulières  , & tfa’akCi  - 
” outre  les  foixante  Repréfemans  AdminiftrateurV.  provi- 
fon-es  il  y a d’autres  Repréfemans  qui  ont  adminifiré 
33  momentanément  & partiellement  s 

33  Confîdérant  que  des  Citoyens , nayant  point  connoif- 
33  fance  de  l’Arrêté  du  30  Septembre  178^,  & peiI 
.3  familiarifés  avec  la  diftinclion  de  Réprimants  admi- 
« niftrateurs  , & de  Repréfemans  chargés  de  la  partie 
- des  Réglemens , & de  la  fürveillaüce , paroifTent  avoir 
33  prêté  l’oreille  à des  bruits  injurieux  au  défintéretfe- 
» ment  & à la  probité  de  tous  les  Membres  de  l’AF- 
33  femblée  , & que  tous  les  Repréfemans  de  la  Com- 
33  mune , fans  diftindion  d’Adminiftratears , ont  un  éaa| 

33  intérêt  à diffiper  ces  bruits  que  des  perfonnes  mil 
33  intentionnées  cherchent  à répandre  & à propager  3 

30  Confîdérant  enfin  que  les  obftacles  que , l’Afiemblée 
33  éprouve  à Ce  faire  rendre  la  totalité  des  comptes  de 
l’Adminiftration  prrovifoire  , & à leur  donner  , par 
33  ce  moyen  , la  publicité  néceifaire  pour  éclairer  Ces 
33  Commettans  fur  toutes  les  Cubdivifions  de  l’emploi  des 
» deniers  de  la,  Commune , la  privent  d’une  des  preuves 

O 
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tle  ne  recueilMr  que  l’ingratitude  8c  rinjuftlceî 
En  répétant  fouvent  qu’elle  étoit  inutile  fou  in-» 
compétente  3 on  avoir  effayé  de  lui  enlever  fou 

a»  qu3eîle  pourroit  fournir  de  l’exécution  de  fon  Arreté 
w.  du  30  Septembre,  & la  néceffitent  , par  confequent, 

* à recourir  à la  feule  qui  lui  relie  , pour  établir  quelle 
=0  n’a  jamais  celle  d’être  fidèle  a fçs  principes  de  de- 
fmtéreffement  & de  délicate  de  5 

as  A unanimement  arrêté  , i°  que  , dans  fa  feanca 
«,  du  Jeudi,  30  du  préfent  mois  de  Septembre  1890  , 

« à laquelle  tous  les  Repréfentans  , fans  aucune  diftinc- 
93  tion  , même  ceux  qui  ont  été  remplacés , à raifon 
de  la  celfation  de  leurs  Mandats  ou  de  leur  démillîoii 
» volontaire , feroient  convoqués  fpécialement  & extraor- 
,3  dinairf  ment  > chacun  d’eux  affirmera  individuellement 
33  & fur  fei  honneur,  avoir  fidèlement  exécuté  l’ Arrêta 
93  du  30  Septembre  1789  ; en  conféquence  , 11  avoir 
93  jamais  , à raifon  des  fondions  de  la  Commune,  reçu  * 
33  touché  , retenu  diredement  ni  indiredement , à queU 
33  que  titre  que  ce  puilfe  être  , ni  de  la  Commune  » 
^ ni  des  Agens  du  Pouvoir  exécutif , ni  de  quelqu  autre 
33  perforine  que  ce  foit , aucuns  deniers  ni  chofes  équi- 
»3  valences , à l’exception  cependant  des  fimples  débourfés 
33  jtiftifiés  neceffaires  ; 

33  2°  Que  M.  le  Maire  de  Paris,  Chef  de  l’Affem- 
as  blée  , fera  fpécialement  invité  à fe  rendre  à la  féance , 
3^  pour  y -affirmer  , fur  fbn  honneur  , qu’il  n’a  rien 
33  reçu  ni  diredement  ni  indirèdement  , à raifon  de  fes 
,3  fondions  , outre  le  traitement  qui  lui  a été  offert  8c 
& accordé  par  la  Commune  comme  indemnité  néce  (Faire  5 
33  3°  Que  M,  le  Commandant-Général , Membre  d® 
p l’Affemblée,  fera  pareillement  invité  3 d’une  manière 


C’étoit  trop  peu.  Il  fallait , en  ealom? 
niant  les  intentions  les  pins  putes  , tenter  ,c!e  Jnj 
faire  perdre  J’eftinie  des  Citoyens»  & ce  moyen  n’a 

- — ; : — — — — i. - — — -- — r 

33  fpéciaîe  , à Ce  rendra  à.  la  même  Séance  , pour  y af- 
.33  firme r , fur  fon  honneur  , que  , payant  pas  voulu  „ 
33  malgré  les  vives  inftances  de  la  Commune  , accepter, 
^3  ji|Xqu’à  préfent , les  indemnités  qui  lui  font  nécefiai- 
?3  rement  indilpenfablçment  ■ dues  pour  les  dépenfes 
?3  immenfes  qu’il  a été  dans  le  cas  de  faire  , il  n’a  rien. 
33  reçu  d’ailleurs  , ni  direéiement  ni  indirectement  pour 
33  fes  ‘ fonctions  ; 

33  40  Qu’après  l'affirmation  de  M.  le  Maire , de  M„ 
p le  Président  de  l’Affemblée  , & le  M,  le  Comoian- 
dant- Général  , l’appel  nominal  fera  fait , d’abord  fur 
?3  la  première  lifte  des  trois-cen  Repréfentans  , &enfiiitç 
33  fur  la  Ü fie  additionnelle  des  nopvet^ix  Repréftfitans  , quj? 
33  au  nom  de  quelques  Diftriéls  , ontrempîac-f  les  premiers 
33  50  Qu’il  fera  donné  acle  de  l’affirmation  à chacun 
p de  ceux  qui  l’aur®nt  prêtée  , 8ç  que  3 quant  aux  ab-* 
33  fens , il  leur  fera  accordé  un  délai  de  huitaine  , 
P après  lequel  la  lifte  des  noms  de  ceux  qui  n’auront 
33  point  affirmé  , fera  imprimée  &:  affichée  ; 

33  6°  Que  tops  les  Citoyens  qui  auroient  connoifiancç 
33  de  femmes  quelconques  pu  de  chofes  équivalente?  , 
33  -reçue  par  un  des  trois-cents  Repréfenrans  , à rai  fon 
33  des  fonctions  de  Mandataires  de  la  ^Commune  , font 
33  invités  à i’expofer  librement  dans  l’Afiemblée,  à condi- 
M tion  , toutefois , qu’ils  en  apporteront  en  même-temps 
33  la  preuve  ; 

33  7°  Que  MM.  les  Préfidens  de  Seélion , & MM  les 
53  Préfidens  des  Comités  de  Difi  lof , feront  invités  à 
53  venir  {léger  dans  cette  feance  , qui  intérefïe  l’honneur 
» de  la  Commune  entière. 


O 2 


pas  été  épargné.  Le  10  Août,  PAflemblée  dea 
Répréfentans  cle  la  Commune  avoit  préfenté  à 
rAlfemblée  Nationale  une  pétition  , dont  l’objet 


sa  Cette  féance  folemnelle  s’ouvrira  à 1 Hôtel-de-Ville , 
m Jeudi  3 o du  prélent , à cinq  heures  du  foir  ; 

3*  Et  fera  le  préfent  Arrêté  imprimé  , envoyé  à M. 
sa  le  Maire  , à M.  le  Commandant  - Général  , aux  48 

33  Sedions  , aux  60  Comités  de  Diftrid , & affiché  ». 

« 

Indépendamment  de  cet  Arrêté  , le  Préfident  de  l’Af- 
femblée  écrivit  à M.  le  Maire  la  Lettre  qui  fuit: 

A V Ho  tel-  de -Ville , le  16  Septembre  1 7^0, 
Monsieur  le  AI  aire, 

« L’Affiemblée  des  Repréfemitaas  de  la  Commune,  me 
a»  charge  $e  vous  adrelfer  une  copie  de  l’Arrêté  du 
'-a  z 4 Septembre  , per  lequel  elle  vous  invite  à*  venir 
»»  Jeudi  à la  Séance  folemnelle  indiquée  à tous  fes  Mem- 
es bres , pour  affirmer  publiquement  fur  leur  honneur , 
03  qu’ils  ont  rempli  gratuitement  toutes  leurs  fondions  de 
3>  Mandataires  de  la  Commune.  Elle  eft  fure  qu’au  nom 
33  de  1 honneur  vous  11’héfiterez  pas  à venir  prêter  une 
30  affirmation  , que  tous  enfemble  & chacun  en  particulier 
33  feraient  pour  vous  , ( tant  votre  intégrité  inviolable  eft 
33  au-deffius  de  tout  doate  ) , mais  qu’aucune  confidération 
3»  ne  peut  vous  difpenfer  de  faire  vous-même  , conformé- 
39  ment  au  droit  de  votre  place  , aux  intentions  de  TAf- 
39  femblée  & à l’attente  du  Public. 

s»  Je  fuis  avec  un  refpedueux  fentiment  , 

33  Monsieur  le  Maire, 

?»  Votre  très-humble  & très— obéiflant  ferviteur 
33  L Abbé  F a u c h e x , Préfident * 


école  de  demander  , pour  la  ville  de  Paris , une 
modération  des  droits  d’entrée  fur  les  denrées  de 
première  néceflité;  6c  cette  modération,  comme 

Sur  l’Arrêté  de  l’AfTemblée  de  la  Commune  , le  Con- 
feil  de  Ville  a pris  celui  qu’on  Va  lire  : 

« Leélure  faite  au  Confeil , par  un  de  fes  Membres , 
d’un  Imprimé  ayant  pour  titre  AJfemblée  - générale  des 
Repréfentans  de  la  Commune  de  Paris  : Extrait  du  Proces- 
Verbal  ail  Z4  Septembre  17 90  ; ledit  Imprimé  , ligné 
Fauchet , Préfident  5 Letellier,  Ballin,  Defpre £,  Cavagnacy 
Coufin  3 Secrétaires  3 portant  : c'  que,  le  Jeudi  30  Sep- 
33  tembre  , M.  le  Maire  , M.  le  Commandant-général,  & 
33  les  Adminiftrateurs  provifoires  fe  rendront  à l’Aflemblée 
33  indiquée  par  cet  Arrêté , pour  affirmer  chacun  indivi- 
33  duellement  5c  fur  fon  honneur , avoir  fidèlement  exé- 
33  cuté  l’Arrêté  du  30  Septembre  * 7 8 9 , en  ^onféquence 
33  n’avoir  jamais  reçu  , touché  , retenu  .^dire élément  ni 
33  indireélement  , à quelque  titre  que  ce  puiffie  être  , ni 
33  de  la  Commune  , ni  des  Agens  du  Pouvoir  exécutif, 
33  ni  de  queiqu’autre  Perfonne  que  ce  foit , aucuns  de- 
ss niers  ni  chofes  équivalentes , à l’exception  des  de'bourfés 
33  juftifiés  néceffaires  « 3 

Le  Conseil  , perfî fiant  dans  fes  Arrêtés  des  14  ÔC 
16  de  ce  mois  relativement  à la  reddition  des  comptes 
à la  Municipalité  définitive  * 

Déclare  unanimement  qu’il  n’efl  aucun  de  fes  Mem- 
bres qui  ne  foit  prêt  à faire  tel  Serment  qui  feroit  pref- 
crit  par  une  autorité  légitime , mais  que  c’efl  profaner  la 
fainteté  d’un  aéle  auffi  religieux  que  de  le  faire  au  gré  de 
perfonnes  qui  n’ont  pas  droit  de  l’ordonner  5 que  ce  droit 
11’appartient  qu’à  la  Loi  3 qu’ainfî  aucun  de  fes  Membres 
n’efl -tenu  de  faire  le  Serment  énoncé  dans  ledit  Imprimé. 

Le  Confeil  ordonne  que  le  préfent  Arrêté  fera  préfenté 
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bfi  le  prduvbit  dans  Padreiîe  , devoît  proiuîft 
I dref  d anéantir  ia  contrebande , dédoubler  la 
fconfomrndtion , & cTdugmeiiter  par  conféquent 


àu  Comité  de  Confritution  , & qu'il  fera  imprimé  , affi- 
ciie  , e.nVôyé.  aux  quarante  - huit  Sections , aux  foixante 
Comités  des  DiilnCls , à M.  le  Commandant  - Général  * 
- & à chacun  des  Membres  du  Côhfeil. 

Signé,  B AI  LL  Y,  Maire.  e 

De  Joly,  Secrétaire,; 
voici  maintenant  la  répônfe  de  M.  le  Maire. 

Paris  , 38  Septembre  1790. 

33  J’ai  reçu , Mdnfîeur  i la  lettre  que  vous  mavez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  j & jë  ne  peux  que  me  référée 
as  à l’ Artèté^pris  par  leCOonfeil  de  Ville  le  27  de  ce  mois. 
^33  J’ai  l’honneur  d’être  avec  uti  très-lîncère  attachement * 
& Moniteur  , votre  très -humble  8c  très-obeilfant  ferviteur  3 

BAILLY. 

Malgré  î’ Arrêté  dû  Confell  de  Ville  , & là  Lettre  de 
M.  le  Maire  , la  prédation  du  ferment  a eu  lieu  le  30  Sep- 
tembre. Un  nombre  immenfe  de  Citoyens  s’étoit  rendii 
dans  îa  faîîe  de  l’Alfemblée  $ & rempîilfoît  ïes  tribunes. 
M.  lé  Commandant  général  sYmprellà  d’y  venir  3 & il 
ifeft  pas  indifférent  de  rapporter  le  difeours  que  lui 
adreifa  le  Prélident  de  l’AfTemblée , & la  réponfe  dë 
M,  de  la  Fayette. 

AI.  lë  CômmIndamt-General  ÿ 

ce  Toute  i’Àflèdblée , amfi  que  je  vous  l’âi  écrit  en  foii 
ferëm  j pïêteroic  pdur  Vous  f affirmation  de  ; votre  délînté- 
FêffçiîfcèÉt  tbloiû  3 mâis  elle  écoit  sûre  que  vous- vous  em- 
J>ie®ifz  Ét  vëtô  là  faire  ^ous-niime  * parce  que  per* 


les  revenus  du  Tréfor  public.  Tcus-à-coup  les 
ennemis  de  TAffemblée  fe  réveillent.  Ce  ne 
peut  être  que  de  mauvais  Citoyens , difent-iis  » 

fonne  ne  connaît  mieux  que  vous  toutes  les  convenances 
de  rhonneuf.  Je  dois , avant  que  vous  procédiez  à cet 
ade  folemnel  , vous  déclarer  & vous  réitérer , d’une  ma-* 
ftière  pofitive  , que  l’intention  de  l’Afiembiée  n‘eft  point 
que  vous- vous  refufïez  plus  long-terris  aux  indemnités  qui 
Vous  font  légitimement  & indifpenfablement  dues  , pour 
les  dépenfes  immenfes  que  vous  avez  été  obligé  de  faire 
dans  la  place  éminente  que  le  vœu  public  vous  a con- 
fiée. Elle  délire  , au  contraire  , & , (puifque  les  ex p rendions 
d’aurorité  ne  vous  répugnent  point  de  fa  part  , & que 
Vous-vous  êtes  toujours  fait  un  loi  de  vous  y foumettre) 
elle  entend  que  vous  receviez  * enfin , ces  indemnités  ne- 
ceflaires.  Vous  pouvez' être  généraux  5 mais  %il  n’eft  pas 
peftible  que  la  ville  de  Paris  foit  ingrate,  ^ous  avez  fait 
ficn  bonheur  } elle  ne  fera  pas  votre  ruine. 

Monfieur  le  Commandant-Général  a répondu  1 
Messieurs  j 

« Permette^  qu’en  afrirmant  , fur  mon  honneur,  quê 
je  n’ai  rien  reçu,  ni  indirectement  ni  diredement  de  la 
Commune  , ni  du  pouvoir  exécutif  , j’ajoute  que  je  trouve 
un  dédommagement  bien  doux  de  toutes  les  peines  que 
m’ont  pu  cauftr  les  fondions  du  polie  éminent  auquel 
le  vœu  du  peuple  m’a  appelle  , dans  les  témoignages 
de  bonté  dont  Vous  avez  toujours  daigné  m’honorer. 
En  per fiftant  dans  mon  refus  , je  n'afFede  pas  une 
faufie  générpfité  i je  ferois  dilpofé  non  feulement 
à accepter  , mais  même  à demander  , à folliciter  du  peu-» 
•jfte  à qui  j’ai  confacré  ma  fortune  Sc  mon  fang  , les 
indemnités  -de  mes  dépenfes  ? fi  cette  même  fortune 
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qui , dans  la  crife  où  l’on  fe  trouve  , peuvent  de; 
mander  la  diminution  des  impôts  ; & voilà , que 
ians  entendre  , fans  connoître  la  pétition , lans 

tne  merroit  au-deffiis  du  befoin  ; elle  e'toit  eonfidérable  5 
e le  a fuffi  a deux  Révolutions  ; & , s'il  en  furvenoit 
une  troifieme  pour  le  bonheur  du  Peuple,  elle  lut  appar- 
tiendroit  toute  entière  ».  rr 

Voici  enfin  l'Arrêté  pris  par  l'Affemblée  . le  , Oâo- 
re  dernier , relativement  à ceux  qui  n'ont  pas  prêté  le 
ferment. 

« L’A  Semblée , après  avoir  entendu  la  Lettre  écrite  en 
« fon  nom , pat  M.  le  Préfident  à M.  le  Maire , pour  î'in- 
" v,Eer  à l’affirmation  folemnelle  fur  le  défintéreffiment  ci- 
" contraaé  P“  E°>“  ^s  Mandataires  provifoires  de  la 
» Commune,  & la  réponfe  de  M.  le  Maire,  qui  s'autorife 
» des  Arrêtés  du  Cosfeil  de  Ville,  pour  fe  refufer  à une 
" affirmation  Ji  conforme  aux  Loix  de  la  probité  & de 
» 1 honneur  : après  avoir  également  entendu  la  leélure  des 
» Arrêtés  du  Confeil  de  Ville,  des  14,  Itf  & l8  Se_ 

*f  tembre , r 

- Confidérant  que  le  Confeil  de  Vide  s'écarte,  dans 
- ces  Arrêtés,  de  la  difpofition  textuelle  dés  articles  du 
» Reglement  provifoire  , adoptés  par  tons  les  Diftrifls 
" f f Joumeuent  les  Admi„iftrateurs  à la  forveillancé 
” de  1 AffeniWee;  de  la  Loi  que  les  trois-cents  Reprélen- 
" ta"S  fe  font  à eux  - mêmes , & de  celle  que  les 
» Âaminiftrateurs  , chacun  en  particulier , otlt  juré  d’ob 
s»  ferver;  des  Décrets  de  l'Aflembiéà- Nationale  qui  re- 
“ COD'no|ffe“t  ,es  <Mte  des  Repréfentans  & les  main- 

* !lZeDC-  ^ Ie“S  f0nai°ns  ^ l’organifation  de 
» la  Municipalité  définitive  5 

» Confidérant  qu'en  affeâant  de  méconnoître  une 
» autome  fi  légitime,  le  Confeil  de  Ville  ufurpe  une 
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favoir  que  cinq  Diftriéts  Pavoient  provoquée  J 
que  les  antres,  auxquels  les  Arrêtés  de  ceux-ci 
avoient  été  envoyés,  n’avoient  pas  réclamé,  on  va 


33  indépendance  contraire  à tous  les  principes  , & donne 
» l’exemple  dangereux  de  fubftitu^r  la  volonté  arbitraire 
33  d’un  Corps  à la  Loi  générale , qui  régit  la  Cité  ; que 
33  fes  prétentions  impérieufes  à l’égard  de  la  Commune  , 
33  font  cependant  aviliffantes  pour  le  Confeil  lui-même  , 
»3  puifqu’il  ne  les  éléve  que  pour  écarter  les  premiers  traits 
» de  lumière  dont  les  CommifTaires , nommés  pa  l’AfTem- 
» blée,  à l’effet  d’examiner  les  A&es  & Regiftres  de  l’Ad- 
33  miniftration , auroient  éclairé  les  comptes  de  geflion  & 
33  de  finances,  dûs  provifoînment  aux  Kepréfentans  a&uels , 
& définitivement  à la  Municipalité  future  5 

33  Con/idérant  combien  il  eft  ilfbfoire  de^’adreffer  au 
» Comité  de  Conftitution  de  l’Affemblée-ôilatianale,  po%c 
33  favoir  fi  Ton  doit  acquitter  le  Serment  qu’011  a prêté, 
33  devant  ceux  qui  l’ont  reçu , & fi  l’on  peut  fe  difpenfer 
33  d affirmer , fur  fon  honneur , qu’on  a rempli  l’obîiga- 
3»  non  jurée  à l’Affemblée  même  dont  c’étoit  la  Loi, 
3»  & qui  interpelle  tous  fes  Membres  pour  l'accomplit 
33  fement  de  cette  Loi  5 

33  Confidérant  enfin  que  les  Mandataires , qui  héfitent  de 
93  venir  attefter  devant  tous  les  Repréfentans , leurs  CoL 
33  lègues,  avec  eux,  à leur  réquifition , & en  préfence  du 
33  Public  , à qui  l’AfTemblée  de  la  Commune  efc  ouverte, 
~ leur  défmtéreffiement,  leur  probité  , leur  honneur , dans 
»»  l’exercice  de  leurs  fondions,  ouvrent  imprudemment 
sa  la  voie  aux  foupçons  les  plus  défavorables  5 

« A arrêté  qu’elle  improuve  les  Délibérations  de  Confeil 
» de  Ville  & la  conduite  de  tous  fes  Membres  qui  ont 
» refufé  de  prêter  l’affirmation  d’honneur  prefcrite  par 


mes 

huit 


Ut 

Mm  accnfer  à l’avance  , dans  rAfiTemblée-Mahd^ 
halé , de  demander  ce  due  nous  ne  demandions 
pas  i on  nous  accufc  enfuire  * d’avoir  dit  ce  que 
nous  n’âVions  jamais  forigé  à dire  ; là  calomnie 
en  un  mot^  circule  de  toutes  parts  avec  rapidité  ; 
& l’on  cheche  à indu  ne  toutes  les  Se  étions  en 
erreur.  Que  faifems  nous  alors  ? C’eil  une  chofe 


» rAffemblée  aux  trois-cents  Repréfentans  ; qu'elle  livre 
*>  au  Tribunal  fuprême  de  l’opinion  d’un  Peuple  libre  Sc 
» franc,,  les  Réfractaires  à une  Loi  fi  conforme  aux 
&»  principes  de  la  loyauté  & de  la  liberté  : 

as  Qu’elle  plaint  M.  le  Mairè  de  Paris , qui  s’eft  enve* 
b loppé  de  l’autorité , ufürpée  par  le  Coiffe  il  de  Ville  * 
as  pour  fe  dérober  à^l’aütorité  légitime  de  1-Àffemblée- 
*5  générale,  &:  pour  he  pas  écouter  la  Loi  dé  fon  propre 
& honneur  , auquel  l’Afïeinbîée;  aime  à rendre  hommage  * 
as  Que  la  lifte  des  Adminiftrateurs  qui  ont  rendu  leurs 
a-*  comptes  & de  ceux  qui  ne  les  ont  pas  rendus , ainfl 
b que  celle  des  Rcpréftntans  & Àdminiftr.iceurs  , qui,  à 
b l’exemple  de  M.  le  Commandant  général , toujours  prêf 
b d’accourir  à la  voix  de  fthonneur , ont  fait  l'affirmation , 
às  & de  ceux  qui  ne  i’on't  pas  faite  , feront  inceflammenf 
rendues  publiques  5 

Que  le  préfent  Arrêté  , en  femme  la  Lettre  de  M.  îô 
'itdeht  , & la  Réponfe  de  M.  le  Maire  , feront  impri- 
envoyés  à l’Aïîlmbléé- Nationale , aux  quarante** 
Séchions  ■>  aux  foixaate  Comités  $ & i’ Arrêté 
affiché  ss„ 

L’Abbé  Fai;  ct-pÈ'f,  PréJidcnU 

LetdliiT)  Baïlin  » DjJpre^  •>  C&vai&wc , Cou.fm  3 ©éer 4* 
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itÿ 

cligné  de  remarque  que  l’efprit  de  cmfrtie  , qtiî.* 
clans  cette  eirconftance  difficile  . a dirigé  FAR 
iemblée  des  Repréfentans  de  la  Commune.  Ort 
avoir  juge  fa  pétition  fans  l’avoir  entendue  : on 
avoit  traité  feS  Députés  fans  ménagement,,  lorfqmls 
Venoient  au  nom  d’un  corô's  lésai , dont  les  de- 
mandes  méritent  ôt  doivent  toujours  obtenir  une 
attention#  ferieufe.  Les  citoyens  ne  feroient  plus 
libres  ils  ne  confervèrolent  plus  le  droit  de 
préfenter  des  pétitions  ? on  leur  enleveroit  vérita- 
blement ce  droit  précieux  , fi  quelques  Membres 
'du  Corps  légifîatif  fe  permettoient  de  repoufler , 
avec  des  exp  reliions  injurie  tries  , les  pétitions 
dont  l’objet  ne  s’accorde  point^avec  leurs  princi- 
pes. Voila  des  Lits  & des  réflexions,  qu§  plufieurs 
Membres  de  l’ÂfTemblée  des  Reprélenrans  de  S 
Commune  voulaient  qu’on  développât  avec  force 
dans  une  adreffe  au  Corps  légifîatif  ; & ils  regar- 
doient  Y aâreffe  qui  feroit  rédigée  dans  cet  efprit 
comme  un  dernier  fervice  que  FAffemblée  rendroit 
û.  la  liberté.  Mais  une  telle  conduite, dans  les  circon- 
fiances  critiques  ou  l’on  fe  trouvoit$  eût  peut-être 
donné  trop  de  joie  aux  ennemis  de  la  Conftitution  ; 
ôt  l’Aflemblée , voulant  concilier  la  prudence  dont 
elle  ne  devoit  pas  s’écarter,  avec  les  devoirs  que 
lui  impofoit  fa  délicatefîe , fe  borna  à faire  impri- 
mer fa  première  pétition  ^ ôc  à expliquer  , dans  une 
lecondê , les  motifs  qui  avoiertt.  déterminé  la  pre- 
• mière*  C’étok  retarder  le  triomphe  de  la  Vérité 
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& le  rendre  moins  éclatant.  Mais  les  hommes  de 
bien  ne  doivent  jamais  attendre  que  de  leur  conf- 
cience  le  prix  de  leurs  travaux  ; ôc  il  faut  enfuite 
qu’ils  fe  confient  au  temps  , pour  recevoir  ce  tribut 
de  l’opinion  , qui  eft  d’autant  plus  durable  , qu’il 
eft  le  fruit  fuccefiif  & lent  des  fuffrages  indivi- 
duel , ôc  non  l’explofion  fouvent  irréfléchie  du 
moment. 

c 

Qu’eft-il  arrivé  cependant?  Les  clameurs  fe 
font  appaifées  peu-à-peu.  Les  défaveux  qu’on 
provoquoir  avec  tant  d’habileté  , ôc  auxquels  on 
donnoit  tant  d’éclat  9 fe  font  réduits  à un  très- 
petit  nombre.  Cinq  ou  fix  Seétions  feulement , 
jugeant  leurs  Repréfentans  fur  le  bruit  public,  ôc 
fans  connaître  directement  l’objet  de  leur  pétition, 
l’ont  défavouée.  Aucune  n’a  réclamé  , lorfque  la 
pétition  a eu  la  publicité  que  l’AfleniHée  a cru 
devoir  lui  donner  ; ôc  l’on  verra , dans  quelques 
temps,  toutes  les  bafes  de  cette  pétition  décrétées 
par  le  Corps  légiflatif. 

C’eft  alors  qu’on  rendra  hautement  juftice  a 
nos  intentions  , & qu’on  nous  vengera  d’une  m- 
juftice  momentanée.  Alors  aufli  toutes  les  pré- 
ventions auront  difparu  j les  petites  pallions  , qui 
ont  une  fl  grande  énergie  auront  difparu  égale- 
ment ; les  rivalités  puériles  , qui  ne  mettent  ja- 
mais que  l’efprit  de  parti  à la  place  de  l’efprlt 
public,  ne  feront  plus  là  pour  nous  combattre  j 
en  un  mot  , nous  ferons  jugés  fans  partialité  ôc 
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fans  envie  ; 8c  forfqu'on  embraiera , d’an  coup 
d’œil , tout  ce  que  nous  avons  fait  pour  la  chofe 
publique , au  milieu  des  crifes  8c  des  orages  de 
la  révolution  , on  fera  plus  univerfellement 
jufte  envers  une  Affemblée , qui  lorfque  Paris 
étoit  déchiré  par  les  faéiions  8c  par  la  famine  5 a 
ramené  la  paix  dans  fon  fein  , 8c  lui  a procuré 
des  fubfiftances  ; 

Qui  ,*par  fes  refpeétueufes  in  fiances  , a obte- 
nu du  Roi  cette  promefîe  , fi  douce  8c  fi  heu- 
reufe  pour  la  Capitale  , que  ce  feroit  a Paris  5 
déformais  ? qu’il  feroit  fa  réfidence  la  plus  habi- 
tuelle ( i ) ; 

Qui  la  première  a donné  l’exemple  de  la  réli- 
gieufe  obéiffance  que  l’on  doit^àux  Loix#J  en  décla- 
rant à l’Affemblée  Nationale,  qu’elle  4e  foumettoks 
avec  refpeét  à un  Décret  rendu  contre  l’énoncia- 
tion formelle  de  fon  vœu  ( i ) ; 

Qui  a obtenu  de  cette  Affemblée  les  réformes 
provifoires  de  la  Légiflation  Criminelle  , la  Loi- 
Martiale  , l’anéantiffement  des  Jurifdiélions  Pre- 
vôtales  , le  Decret  fur  la  mendicité  ; 


( i ) Le  Roi  écrivit  z i’AlTemblée-Nationale , Us  témoi- 
gnages d3 ajfe&ion  & de  fidélité  que  j’ai  refit  des  habiians  de 
ma  bonne  Ville  de  Paris  , & les  infiances  de  la  Commune , me 
déterminent  à y fixer  mon  Jéjour  le  plus  habituel. 

O)  Le  Décret  rendu  fur  l’étendue  du  Département  de 
Paris, 


111 


Qui  s’eît  montrée  , autant  quelle  Ta  pu , 
patrone  des  Pauvres  * 

Qui  , pénétrée  de  la  néceflité  d’une  Religion  M 
8c  de  la  fainteté  de  la  notre  , n’a  laiile  échapper 
aucune  occadon  d’en  pratiquer  pieufement  8c 
folemnellement  les  devoirs  ; 

Qui  3 loin  de  favorifer  Pindifcipline  de  l’armée, 
a conftament  refufé  l’entrée  de  la  Capitale  aux 
infubordonnés  qui  , depuis  la  crife^dn  mois  de 
Juillet  1789,  défertoient  leurs  drapeaux , 8c  les 
a renvoyés  à leurs  régimens  refpecHfs  ; 

Qui , aimant  la  liberté,  mais  déteftantla  licence  » 
a plus  d’une  fois  armé  le  zèle  du  miniftère  public 
de  la  Commune  , 8c  la  fe vérité  du  département 
de  la  Pdlice  contre  ces  libelles  infâmes,  qui  éga-* 
rent,  d’une  manière  Ci  cruelle,  l’iinagination  d’un 
peuple  bon  & fend ble  ; 

Qui  a foutenu  8c  relevé  l’établidement  des 
Sourds  & c Muets  ; 

Qui , la  première , a élevé  la  voix  en  faveur  des 
Juifs  ; 

Quia  donné  la  première'  couronne  civique; 
Sc  qui  la  première  auffî  femble  avoir  voulu  conci- 
lier â la  France  un  peuple  qui  en  a été  l’éternel 
rival,  en  donnant  cette  première  couronne  civique 
à un  Anglois  ; 

Qui  a fait  prononcer  la  première  Oraiion  fu- 
nèbre d’un  Citoyen , 8c  le  premier  éloge  civique 
d’un  étranger  ; 


Qui , dans  les  mouiens  les  plus  difficiles' , a 
gouverné  la  Capitale  par  des  lolx  qu’elîe-mê  ; â 
& elle  feule  avoir  établies  ( j ) ' 

Qui,  de  concert  avec  le  Chef  de  l’armée  ParC 
Tienne  , & les  Citoyens  généreux  qui  depuis  fin- 
fiirreélion  du  mois  de  Juillet  1789  , confactenï 
avec  tant  de  zèle  , dans  le  Comité  Militaire  > 
leurs  foins  à la  choie  publique , a organifé  cette 
fidèle  & valeureufe  Milice  , objet  de  là  reconnoifi 
fance  des  François  & de  Tadmiration  des  Ecran** 
gers  ; . 

Qui  enfin  a recompenfé  les  grandes  actions 
partout  où  on  lui  en  a montré , & qui  a enflammé 
toutes  les  âmes  de  l'attachement  à la  Conflit  ut  ion 
& de  l’amour  de  la  paix  , fans  laquelle  il  n’y  a 
point  de  vraie  Liberté. 


(1)  Le  Plan  de  Municipalité  qui,  jufqu’à  préféra , à 
légi  la  Cité,  avoir  été  rédige  par  l’Affembléé  de  Bepré- 
fentans  de  la  Commune  , Se  adopté  par  la  majorité  des 
Diftri&s.  Ce  plan  étoit  déjà  exécute  , avant  que  fAf~ 
fembîée  Nationale  eût  commencé  la  diicudion  fur  les 
Décrets  relatifs  aux  Municipalités. 


LISTE 

DES  CENT-VINGT  REPRÉSENTANS 

DE  LA  COMMUNE, 

Convoqués  le  15  Juillet  1785»  (f,). 

M.  BAILLY,  Maire. 


M.  LA  FA  Y E T T E , Commandant-Général. 

Dijlricî  de  S. -André-  des  - Arcs, 

M M.  o c 

Jçly  3 avocat  ac  parlement. 

Dèsb@is  , curé  de  S.-André-des-Arcs. 

Les  Cordeliers . 

MM. 

Timbergue  , avocat  au  parlement. 

Trutat , notaire. 

Les  Carmes-Déchaujjés * 

Brouffin  de  La  grée , ingénieur.- 
Daval  , ancien  échevin. 

Les  Prémontrés • 

Groult , bourgeois. 

Samaria  , avocat. 


( ï ) Les  deux  lettres  PR.  indiquent  ceux  des  Membres 
qui  ont  été  Préjïdens  de  la  Commune. 
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Saint  - Honorêï 

MM. 

Titra , négociant. 

Provejl , Notaire. 

Saint- Rock. 

Sallin  , médecin. 

Du  Cîofcy  , avocat  aux  confeils. 

■ Les  Jacobins  Saint- Honoré* 

Tannevot  avocat. 

Deumier , entrepreneur  de  bâtimens  du  Roi  & de  la  Vil(^ 
S.-  Philippe  du  Roule*. 

Beigneres  , médecin. 

Olivier  Defclofeaux  , avocat. 

Abbaye  S*  - Germain  des  Prés . 

Popelin  , avocat  au  paiement. 

Fortin  , négociant. 

P edts-AuguJlins*  • * 

Amelot  de  Chaillou  , maître  des  requêtes. 

Michel , médecin. 

Jacobins  F.  S»- Germain. 

De  Machy , apothicaire,  PR. 

Try,  confeiller  au  Châtelet. 

Tkéatins. 

De  Beauchêne  , médecin. 

Lobbet  y bourgeois. 

S.-L  ouis-en-flfle. 

Fournel , avocat  au  parlement. 

Vincendon  , avocat  au  parlement. 

S.- Nicolas  du  Chardonnet » 

Thouin  3 de  1 académie  des  Icienccs. 

Pinn  j avocat-  au  parlement. 

I 
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* S. ~ Victor. 

* 

MM. 

Guillotte  , chevalier  de  S. -Louis. 

..  ; 

Chaudoix  * avocat. 

S 

Blancs- Mantaux. 

Picard , avocat  au  parlement  , PR. 

Blondel , avocat  au  parlement,  PR. 

-,  .v'\-  M 

Capucins  du  Marais . 

Garnier  des  Chines , ancien  notaire. 

U 

JB  touffe  Desfauchérets  , avocat. 

d 

Ico  ç . /v,vvi  .Ai  ■ 

Enfan  s-  R ouges. 

Le  Roux , fecrétaire  du  parquet  de  la  chambre  des  comptes. 

De  Joly  s avocat  aux  confeils. 

l . • 

Pères-Nazareth. 

■;V  ' . ’ 

Quatremere  de  Quincy. 
Morel  y amhite&e.  ' 

r s e îv-.' ;'vé\ 

S.  S .-Etienne-du-Mont. 

De  Vauvilliers  de  l’académie  des  infcriptions ,,  PR. 
De  la  Vigne  , avocat  au  parlement , PR. 

V al- de-  Grâce. 

Gallien  , greffier  au  parîemennt. 

Bofquillon  , avocat  au  parîément. 

S.  - Marcel . 

Audruy  , entrepreneur  des  Gobelins. 

Bourdon  de  la  Crofnière  , ancien  avocat  aux  confeils, 
S.  - Nicolas  - des  - Champs . 

Girard  de  Bury  , procureur  au  parlement.. 

Le  Febvre  , négociant. 


Sainte  - Elisabeth* 
Le  Vacher  , avocat  au  parlement. 
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MM. 

Prévôt  de  S.-Lucien  , avocat  au  parlement* 
Pilles  - Dieu • 
Ceüerier  , architecte. 

Santerre  3 fabricant. 

S. -Laurent* 

Bourdon  des  Planches , 

De  Moy  • curé. 

• Barnabites. 

Minier , jouailler. 

Le  Febvre  de  S.-Maur  , notaire. 

Notre-Dame . 


Df  /æ  Chenaye  , chevalier  de  S.-Louis. 
Vautrin  , avocat. 


S. -Germain  - £ Aiÿcerroi si 

Maurice. 


POratoirei 


Trùdon , négociant. 

Maillot  3 négociant. 

Feuillans . 

D#  Bergier  , bourgeois, 

Dujjaulx  y de  l’académie  des  belles-lettres  , PR. 

Capucins  S. -Honoré. 

Garin  3 boulanger. 

Gaujat  3 marchand. 

S.-pufiache . 

Moreau-de-S.-Méry , confeiller  au  cpnfeil  fupérieur  d$ 
S.-Domingue  , PR. 

Pérignon , avocat  aux  confeils. 

Petits-Pères . 

De  Corbiniere , ancien  procureur  au  châtelet; 
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MM. 

Bouchet , payeur  de  rentes. 

Filles-S .-  Thomas . 

BriJJot  de  Var  ville , avocat. 

Ve  Sérnonville , confeiller  au  parlement , PR. 

Capucins  de  la  Chauflee-d’ An  tin. 
Terrier  , de  l’Académie  des  fciences. 

Fleuri  au  3 receveur  général  des  finances.  * 

Maturins . c 

■Agier , avocat  au  parlement. 

Chauvier  3 général  des  Maturins. 

Sorbonne . 

Minier , avocat  au  parlement. 

Courtin  , avocat  au  parlement. 

f «$•  - Jacqp.es  du  Haut  - 

Darimajoit  3 avocat  au  parlement. 

Cochin  y payeur  de  rentes. 

Petit  s.- Antoine, 

Dufour  , avocat  au  parlement. 

Oudart  3 avocat  au  parlement. 

Minimes . 

De  Corberon3  confeiller  au  parlement. 

Tiron  , fecrétaire  de  ToVdre  de  Malte. 

TraineL 

Chuppin  j confeiller  au  châtelet. 

Dubois \ commifiaire  au  châtelet. 

Sainte  - Marguerite ; 

Guibout  , négociant. 

Maifonneuve , marchand. 

Ste-Opportuu  f 

Rouffeau  , négociant. 


MM> 

BésmouJJeaux  9 avocat. 

S,  - J acques  - £ Hôpital» 
Fondeur , procureur  au  châtelet, 

Montauban  , négociant, 

B onnc-N ou  y elle* 

Tiron  , notaire. 

Charpentier,  maçon. 

• S. -Lazare» 

Le  Chevalier  de  la  Corée  . 

Le  Pècheux , négociant. 

S Jean » 

Le  Febvre  de  Hineau  , 

Grandin , commilîaire  au  châtelet. 

S %-G  errais . 

Daugy  , avocat  aux  confeils.  ° 

Dupont , expert,  o 

S^Louis  la  Culture. 

Ve  Vouges. 

Franchet  avocat. 

Enfans-trouvés-s- Antoine. 

De  Sauvigny , chevalier  de  S. -Louis. 

S.-  Hilaire  3 marchand  de  bois. 

S.-Méry. 

Hochereau  3 avocat  au  parlement. 
Charpentier  3 procureur  au  châtelet. 

Sépulchre. 

V ’.rmeil,  avocat  au  parlement , PR, 

Bofcary  , négociant. 

S. -Mar  tin- de  s -Ch  amp  s. 
De  Montauban , maître  des  comptes. 
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Groüvelle , avocat  au  parlement. 

Recolle  t s* 

Dupsray  , ancien  receveur  général. 

Le  comte  de  Miromefniï. 

S.-Jdcques  de  la  Boucherie . 

Qui nque t , maître  ea  pharmacie. 

Noifeux. 

S,-  Leu.  € 

De  U Noraye  3 banquier.  « 

Le  Cajfc  , avocat. 

S .-Magleire. 

De  Vergennes , maître  des  requêtes. 

Pourjin  de  Grand-Champ , chevalier  de  l’ordre  du  Roi. 
S-Jofeph. 

Puiffknt  a,  préiidentr  honoroire  de  la  cour  des  aides  de 
C Montpellier. 

Hermond , fculpteur. 

Saint-Severin . 

BüiJJon , apothicaire,  rue  du  marché-neuf. 

Defcaudin  , huifTier-prifeur 9 rue  S.-Eloi» 


LISTE 

DES  SOIXANTE  REPRÉSENTAIS 

DE  LA  C O Aï  M U N E , 


Convoqués  1e  5 Août  1789  > pour  être  réunis 
t aux  Cent-vingt. 


* M M. 

Cellier  , avocat. 
Archambaud  , avocat. 

Bro  , notaire. 

Bridel , peintre. 

Réal , ancien  procureur. 
Raguidaud,  av.  aux  confeils. 
Canuel,  avocat  au  parlem. 
Le  comte  d’Efpagnac. 

De  la  Harpe  , de  l’ac.  Fr. 
Dières  , conf.  à la  cour  des 
aides. 

Duiuo , horloger. 
Charfoulet , ancien  curé  de 
S. -Philippe  du  Roule. 
Àuvray  de  Guiraudière. 
L’abbé  de  S.-Martin. 
D’HervwIy. 

Broulfonnet  , de  l’académie 
des  Sciences. 

Andelle  , notaire. 

De  Moflion,  père  , confeiller 
à la  cour  des  aides. 
Parqués , commiiTaire  du 
temple. 

Penvern,  curé  de  S.-Etienne. 
De  Lonchamp. 

Jacquet , curé  de  S. -Martin, 
Javon. 


Dijliiêîs. 

S. -André-des- Arcs. 
Cordeliers. 

Carmes-Dé  chauffés. 
Prémontrés. 

S.-Honoré. 

S.-Roch. 

Jacobins  S.-EIonoré. 
S.-PPilippe-du-^oule. 
Abbaye  S--(^ermain. 

Petits  t Ausuftins. 

Jacobins  S.-Dominique. 
Théatins. 

S.-Louis-en-l’Ifle. 
S.-Nicolas-ûu-Chardonnet, 
S. -Victor. 
Blancs-Manteaux. 

Capucins  du  Marais,. 
Enfans-Rouges. 

Pères  de  Nazareth. 

S ,-Etienne-du-Mont. 
Val-de-Grâce. 

S.-Marcel. 

S.-Nicolas-de-Champs» 

p 4 


. MM. 

Lorien. 

L abbe  de  Moy. 

La.  Croix  de  Frainville. 

De  la  Saudade. 

De  Suard  , d*  en  médecine. 
Trevilliers,  antîen  agent-de- 
cliaUge. 

Bigot  de  Préameneu.. 
Gibert  de  Molières. 

Poupart  3 c.  de  S.-Eutache. 
Légé. 

De  la  Cretelle  , kv.  au  pari. 
De  Frefne  , commiiTaire  nu 
châtelet. 

Blonde  , avocat  au  pari. 
JRegilard. 

Duménil. 

' Mefnier. 

De  MaiiTemy,  maître- des- 
recjuêtes  . PR.  c 
-Fallet  , 

Garou  de  Beaumarchais. 
Lazerny. 

L’HuillierJ 

Avrilîon. 

Garrique. 

D’Qfmond  , avocat  au  pari. 
Pantin,  avoc.  au  parlement. 
Thuriot  de  la  Rofière,  avoc. 

au  parlement , PR. 

Lamy. 

Davoiift  , gentilhomme 
fervant  du  Roi. 

Cahin  de  Garpiîle. 

Foreftier, , avoc.  au  pailem. 
Le  Roux  de  la  Ville» 

La  Rivière. 

Vigée. 

Le  Boulanger. 

Guerrout,  l'aîné. 


•3* 

DiJljids» 

Filles-  Dieu. 

S. -Laurent. 

Les  Barnabites. 

S, -Se  vérin. 

S.-Germaind’AüxrroMi 

L’Oratoire. 

Les  Feuillans. 

Ca  pucins  S.-Honoré. 
S.-EuRache,  « 

Petits-Pères.  » 

Filles-S.-Thomas. 
Capucins  de  la  Chauffée- 
d’Antin. 

Les  Maturins. , 

Sorbonne.  ' 

S.-Jacques-du-H&ut-Pas, 

Petït-S.-Àntoine. 

Les  Minimes. 

Trainel. 

Sainte-Marguerite. 
Sainte-Opportune. 
S.-|acques  de  P Hôpital, 
Bonn  e-Nouv  elle. 

S. -Lazare. 

S. -Jean. 

S.-Geryais. 

S.-Louis-la-Culture, 

Enfans-Trouyés. 

S.-Méry. 

Le  Sépuîchre. 

S.-Martin-des-Champs. 

Récolets. 

S.- J a cques-îa-B  o ucherie* 
S.-Maglojre, 

S.-Jo  feph. 

L’Uuivesfùé, 


$ 
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LISTE 

DES  TROIS-CENTS  REPRÉSENTANS 
DE  LA  COM  MU  NE, 
Convoqués  Le  18  Septembre  1789. 


M.  B A 1 LL  F,  Maire  , hôtel  de  la  Mairie  , rue  neuve 
des  Capucines. 

» ■ ______ ; 

Noms  , qualités  & demeures  de  MM.  les  Députés • 

QUARTIER  du  LUXEMBOURG. 
Difincl  de  S •-André- de  s -Arcs . 

Mïtouflet  de  Beauvois  , av.  au  pari. , rue  Serpente. 

Cellier  * av.  au  pari. , rue  des  Francs-Bourgeois-S.-Michel. 
Jolly  , av.  au  pari.  , rue  de  l'Obier vance> 

Moreau , avoc. , rue  de  l’Hirondelle,  irotel  de  la  Salamandre. 
De  Bure  , libraire  , rue  Serpente.  0 ^ 

Les  Cordeliers. 

Peyrilhe  , profelTeur  en  Chirurgie , rue  du  Paon. 

Crohare  , me  en  Pharmacie  , rue  de  l’ancienne  Comédie- 
Françoife , au  coin  de  celle  des  Cordeliers. 

De  Gravide  3 ancien  commif.  au  châtelet,  rue  du  Battoir. 
De  Blni  , avocat  au  parlement , rue  du  Battoir. 

Dupré  , ancien  négociant , rue  de  l’Epêton. 

Les  C armes- D échauffes. 

De  la  Grey  , avocat  & ingénieur  , rue  de  Tournon. 

D aval  y ancien  échevin  , rue  Garencière. 

De  Bonneville  3 auteur  de  l’hifto ire  de  l’Europe  moderne  , 
rue  de  Vaugirard. 

Faure  au  de  la  Tour,  av.  & proc.  au  pari,  , rue  du  Four, 

Le  Fevre , maître  de  mu  Tique  , rue  Poc-de-Fer. 

P rémontrés. 

La  Baf!idetle  l’académie  des  belles -lettres  de  Montanbaiî, 
rue  des  Vieilles-Tuileries, 


! 


Be  Langlard , ancien  fubftitut  de  M.  îe  Procureur-général  ' 
me  CafTette.  ô * 

Chappon , médecin,  rue  du  ChalTe-midi , 

Ortillon  , marchand  boucher , rue  des  VieHês-Tmlerigs. 

De  Moreton-Chabrillan  , colonel  du  régiment  delà  Fere > 
capitaine  des  gardes-du-corps  de  Monfieur , rue  des  Vieil- 
les-Tuilleries. 


QUARTIER  du  PALAIS-ROYAL. 

S*  - Honoré*  « 

Pltra  , ancien  marchand  , rue  des  Petits -Champs. 

-Aleaume , notaire  , rue  Croix  des  Petits-Champs. 

Réal , ancien  proc.  au  châtelet , rue  des  Bons-Enfans. 
Gaultier  de  Claubry  , membre  [du  collège  de  Chirurgie  2 
rue  de  Grenelle  S.-Honoré, 

Baron , 

S.-Roch . 

F mouillât  du  Clo^ey  , avocat  aux  confeils , rue  du  Hazard 
Richelieu.  * 

f Sailin  , médecin  , rue  de  la  Sourdière. 

Boivin.de  BÎancw.ure  , confeih  au  Châtelet,  rue  S.-Honoré. 
L’âbbé  Fauchet , à la  Communauté  de  S.-Roch  , PR. 
Raguideau , avocat  aux  confeils  5 rue  S.-Honoré  , près  la 
place  de  Louis-le-Grand. 

Jacobins  S -Honoré . 

Pierre,  ancien  dire&eur-général  de  la  Guyanne-Françoi&  , 
rue  de  la  Magdeleine. 

Canne l , avocat  au  parlement , rue  de  la  ChaufTée-d’Antin. 
Suard  , de  l’académie  françoife  , rue  de  Louis-îe-Grand. 
Tannevaux  , avocat  , rue  Neuve  de  Luxembourg. 

Goujfard , avocat , rue  du  fauxbourg  S.-Honoré. 

S.-Philippe  du  Roule. 

Olivier  des  Closeaux  , avoc.  en  pari. , rue  d’Anjou  S.-H. 
Raigniere  , médecin  , rue  d’Anjou-S.-Honoré. 

Legendre , bourgeois,  rue  du  faubourg  S.-Honoré. 

Le  Comte  d’Efpagnaç  , rue  d’Anjou-S.-Honoré. 

Lamare  , avocat  en  parlement , grande  rue  du  fauxbourg* 
du  Roule  , à la  Prévôté. 


—j»#- 
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QUARTIER  DE  S.-GERMAIN  DES  PRÉS. 

Abbaye  de  S -Germain, 

Guïllot  de  Blancheville  , proe.  au  parlement,  rue  Çhrifline. 
Garran  de  Coulon  , av.  au  pari. , rue  des  grands-Auguflins. 
De/prés  de  la  Réfère  , ancien  avocat  aux  confeils , & avoc. 
au  parlement  , rue  de  Savoie. 

Le  Marquis  de  Condorcet  , fecrétaira  de  l’académie  des 
fciences , Hôtel  des  Monnoies  , PR. 

Lejeune  , marchand  de  fer  , rue  du  Four»S. -Germain. 

(f) 

P etits-Augujlins 

Michel , médecin  ordinaires  du  roi , PR.  quai  Malaquais, 
Ifnard  de  Bonneuil , avocat  aux  confeils  . rue  Jacob. 
Quenard  , avocat  au  parlement , rue  des  SS. -Pères. 

OJJelin  , avocat  en  parlement , rue  de  Bourbon. 

Couard  , ancien  marchand  boucher,  rue  Taranne. 

Jacobins- S. -Dominique. 

De  Machy  , PR.  maître  en  pharmacie  , ruë  du  Bac, 
Duluc , maître  horloger  , rue  du  J3ac  , au  coin  de  celle 
S.- Dominique.  s> 

Rigault , avocat,  rue  de  Grenelle , fauxboiçrg  S.-Germaiq. 
Le  Marquis  de  SaiJJcval , PR.  en  fon  hôtel,  rue  de  Bourbon. 
Sabathier  , 

Theatins  , transféré  à la  Caferne  de  la  rue  Plumet . 

De  Bsauchêne , médecin  , rue  de  Monfîeur , aux  écuries 
de  Monfîeur. 

Quin , architeéfe-quinconce  des  Invalides  , au  gros  Caillou. 
Defmolins  , avocat  au  parlement  , rue  du  Bac. 

De  la  Fojfe  , profeffeur  d’Hypiatrique , rue  de  Seve. 

De  Lepidor , fecrecaire  général  des  Gardes  du  Corps  du  Roi, 
rue  S.-Dominique  , au  gros  Caillou. 

QUARTIER  DE  L’ISLE  NOTRE-DAME. 

S. -Louis  en  rifle, 

Royer  t avocat  au  parlement , quai  d’Orléans. 

Marchais , auditeur  des  comptes  , PR.  quai  de  Bourbon, 
Prière  de  Surgy  , auditeur  des  comptes , PR.  rue  Poultier 
île  S. -Louis. 


Falkry  ancien  négociant,  rue  & île  S.-Louk 
' incendon  , avocat  au  parlement , PR.  qUai  de  Bourbon; 

S .-Nicolas  du  Chardonet . 

Thouln,  de  l’académie  des  fciences,  au  jardin  du  Roi. 
nrVr  aVG^ar1au  parle® enr  , quai  de  la  Tournelle. 
i .de  1 a<iacie'mie  des  Sciences  , rue  des  Bernardins., 

p , . Mulot>  cllaîl°ine  de  S.-Vi&or  P R.  à S.-Vidor. 
remuer  -,  avocat , quai  des  Miramiones. 

- V ici  or*  t 

GuiUoue  capitaine  de  cavalerie  , rne  S.-ViâotV 

^WGôbelinsroarChani1  épicier  ’ rue  Mouffetard  , près 

C°Ur<!e  la  Ste-Chapelle  . cher  M. 

Soiÿit de  Koetlofquet , bourgeois,  rue  S.-Vidlor,  prè*  du' 
marche  aux  chevaux. 

*^de  ^ ab0^e°iS  ^ar*s  » rue  S.-Vidlor , près  le  corps-» 


Quartier 
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, Blancs  - Manteaux, 

Bfohdel , avocat  au  parlement,  PR.  rue  S,-Avoie. 
roujjorïriet,  de  l’académie  des  fciences  , rue  des  Blancs- 
Manteaux. 

Gorguemu  , avocat  au  parlement , rue  Bar-du-Bec. 
Maudis  , avocat  aux  confeiïs,  rue  Bar-du-Bec. 

■be  de  Montmorency,  rue  Ste-Croix  delà  Bretonnerîe. 

Capucins  du  Marais . 

Broujfe-des-Faucherets , avocat,  rue  de  Paradis  au  Marais. 
Menou , avocat  au  parlement , rue  du  Grand- Chantier. 

Ccllot , ancien  imprimeur  , rue  du  Temple. 

Lourdet , mai tre-des- comptes,  rue  Chappon. 

Uurdet  de  Scintenc  , maître-des-comptes,  rue  Chappon* 

Enfans  - Rouges. 

De  Joly  avocat  aux  confeiis , rue  du  Grand-Chantier. 
Uumcvjfey } négociant,  rue  d’Anjou. 
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JDe  Bourges  9 ancien  directeur  de  l’Iiôpital  de  Calais  9 rue 
des  Filles-du-Calvaire. 

De  Mars , fecrétaire  du  roi , & comraifTaire  des  guerres,  PR, 
rue  des  Enfans-Ro uges’. 

De  la  Corbinaye , caiffier  de  la  recette  générale  d’Auvergne  , 
rue  de  la  Marche. 

Pères  Nazareth, 

Qatremère-de-Quincy  , archit. , rue  des  FofTés-du-Temple. 

Pargue^  , commilTaire  du  Temple  , enclos  du  Temple. 

Pia  de  Grmdc/uirnp  , membre  du  college  de  phannachie  , 
boulevard  du  Temple. 

Guichard  , profefleur  de  l’école  royale  de  muhque  , rue 
Fontaine  aux  Rois. 

De  Lapone , avocat , rue  de  Malte  , Marais  du  Temple, 
QUARTIER  SAINTE  - GENEVIÈVE. 
S .-Etienne- du- Mont. 

De  Vauvilüers  , de  l’académie  des  infcriptions  & belles- 
lettres  , PR.au  Collège  royal. 

Delavigne 3 a v.  au  parlement,  PR. rue  du Plâtre^S.-Jacques» 

Le  Curé  de  S .-Etienne-du~  Mont  3 en  fou  prerbitère.  ,v> 

Duveyrier , ftvocat.au  pailement  , rue  S. -Jacques. 

Cou(in , de  l’académie. des  fciences,  au  College  royal. 

Val  - de  - Grâce . 

Le  Comte  de  CaJJini  , de  Pacadémie  des  fciences,  à i’Ob- 
fervatoire, 

Manuel , littérateur , rue  des  Poftes  , maifon  de  M.  Fouchy. 

Peuchet , bourgeois  , rue  Graeieufe. 

Darimajou  , a v.  au  parlement , rue  de  la  vielle  Eftrapade. 

Du  Tertre  de  Véteuil , ancien  notaire  à Paris  , ancien 
fecrétaire  de  l'intendance  de  Bourgogne  , rue  d’Orléans 
fauxbourg  S. -Marceau. 

S,  - Marcel . 

Thorillon  , anc.  proc.  au  châtelet,  rue  de  FolTés-S.-Marcef 

Adoque  , bralfeur , rue  Mouffetard. 

Audran  , diredeur  des  manufactures  des  Gobelins  , aux 
Gobelins. 

Guillaume  , avocat , hors  de  la  barrière  de  Fontainebleau, 
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Bourdon  de  la  Crofnïere , ancien  av.  aux  confeils , rue  Je* 
Gobelms. 

QUARTIER  S.-DENYS. 
S.-Nicolas  - des  - Champs. 

J civ on  , avocat , rue  S. -Martin. 

Farcot , négociant , rue  Quincampoix. 

Santeul , greffier  au  parlement  , rue  S.-Martin. 

Paulmier  s négociant,  rue  S.-Denys  , Apport-Paris. 
Poullenot , négociant , rue  S.-Martin.  c 

La  Trinité , ci-devant  Ste-Èlifabuh. 

Le  Vacher  de  la  Terrïnure  , avocat  au  parlement. 

Prévôt  de  S. -Lucien  s rue  fainte-Appoiline. 

de  frotta  es  , négociant , j*ue  Bourg-l’Abbé. 

Boudin , procureur  ^ au  parlement , rue  Bourg-l’Abbe'. 

Vefeorabes , fabriquant  d’étoffes , rueSte-Appolline. 
Pujet  3 nég. , rue  S.-Martin,  vis-à-vis  la  grille  de  l’Abbaye.* 

4 Filles  - Dieu. 

De  la  Bhgerïe , delà  fociété  d’agric.  fauxbourg  S.-Martin- 
C Celencr , ardLitede  , rue  d’Orléans,  porte  S.-Uenys 
Larrieu , avocat  au  parlement , rue  de  Cléry.4 
Le  May  ne,  ancien  Maire  de  Dieppe  , rue  du  fauxbouro- 
6,-Denys  , au  coin  de  la  i'ue  S.-Jean. 

Bernard , père  , bourgeois  , rue  du  fauxbouro-  S -Denys 
au  coin  de  la  rue  S. -Jean.  & 13 

S»  - l, auvent. 

Pe  la  Porte  ^ancien  négociant , me  du  Châreau-Landon. 
De  Moy  trefor.er  de  la  Sainte-Chapelle  , chez  M.  le  CW 
de  o. -Laurent. 

De  Moy  ,Xuré  de  S.-Laurent,  au  presbytère  de  S.-Laurent. 
Bourdon  DeJ planche  s , fauxbourg  S.-Lazare. 

Mouchy,  ancien  Me  boulanger  , rue  S. -Martin. 

QUARTIER  DE  LA  CITÉ. 

Les  B arnabites . 

Euenne  de  la  Rivierre , avocat  au  parlement'  cour  de  la 
Sainte-Chapelle. 

Lefèvre  de  S.-Maur,  notaire,  Place-Dauphine, 
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Ve  la  Croix  de  FraînviUe , av.  au  pari..  Cour  du  Palais; 
Camey  , orfèvre , quai  des  Morfondus. 

Grenier , joaillier , rue  S.-Louis  , au  Palais. 

Notre-Dame. 

Ve  Kelly , père,  ancien  capitaine-ingenieur,  rue  d’Enfer, 
en  la  Cité. 

K erniot  , père,  enrepréneur  des  bâtimens , rue  S. -Landry. 
Beauvallet , commifTaire  au  Châtelet,  rue  des  Marmouzets. 
Beaurain  , lieutenant  de  TEleéE  de  Paris  , rue  fainte-Marine. 
Lacour , maître  en  Pharmacie  , rue  notre-Dame. 

S.- Severin . 

La  S alidade , avocat  au  parlement,  rue  du  Fouarre. 

Des  Caudin  , Huiflier  prifeur  , rue  de  la  Calandre  , hôtel 
Pépin. 

MarJUly , avocat  au  parlement,  rue  du  Fouarre. 

Mé quignon  , libraire  , au  Palais. 

Cajmantrand , procureur  au  parlement , rue  du  Fouarre. 
QUARTIER  DU  LOUVRE. 

S.-  Germain- f Az(çcerois. 

K) 

Petit , ancien  avoc.  aux  confeîls , rue  S.-Ge^main-I’Àuxe.^ 
De  h Martinière  , avocat  au  parlement , tue  Thibotaudé. 
Morijje  , -ancien  CommifTaire  de  la  Marine  , me  S.-Ger- 
maiu-TAuxcerois. 

Defefarts  , médecin,  rue  des  foffés  S.-Germain-TAux®rrois. 
Vanin  , Mô  des  Comptes  , rue  de  la  Monnoye. 

C Oratoire. 

Duport  du  Tertre  , avocat  au  parlement , rue  Bailleul. 
Trudon  , négociant,  rue  de  X Arbre-  fee. 

Maillot  , négociant , rue  de  l’Abre-fec. 

Trévilliers  , ancien  agent  de  change  , rue  des  Bourdonnois. 
Le  Blond  de  S. -Martin  , bourgeois,  rue  des  Mauvaifee^ Pa- 
roles. 

Les  Feuillans. 

Duffaulx  , de  l'Académie  des  infcriptions  & belles-lettrés  ’ 
rue  S.-Honoré  , PR.  aux  Feuillants. 

Bigot  de  Préamàneux  , avoc.  au  parlem. , me  du  Dauphin. 
Chalet  , confervateur  des  Hypothèques,  rue  Royale,  place 
Louis  XV. 
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Ginoux , fecretaire  du  Roi  , i-ue  S.-Nicaife. 

Martineau , avocat  aux  confèils , Cuî-de-fac  du  Doyenné; 

Capucins-S.- Honoré* 

Lubin  , marchand  boucher,  rue  du  fauxbourg  S.-Hnnoré, 
Cann  , maître  boulanger  , rue  du  fauxbourg  S.-Hohoré. 
B e au fils , ancien  gouverneur  de  M.  le  comte  Matthieu  de 
Montmorency  , à Chaillot , chez  le  perruquier  , près  la 
pompe.  - 

‘ Bernier , bourgeois , à l’ancienne  grille  des  Champs-Elifées. 
Benière  , Curé  de  Chaillot , PR.  à Chaillot.  f 

QUARTIER  S.-EUSTACHE. 

S Eujbache. 

Moreau-dé- S .- Méry  , confeiller  au  Confeil-Supérieur  de 
S.-Domingue  , P R.  rue  Plâtrière  , n°  n ( 1 )• 

Avril  3 négociant,  rue  Trainée. 

De  la  Rivière  , conf.  à la  cour  des  Monnoies,  rue  Plâtrière. 
Legier,  procureur  au  parlement  y rue  Plâtrière. 

Delejfert  3 négociant , rue  Coquéron. 

. Petits- Pères. 

U Blondel,  âvocat  en  parlement,  commis  au  contrôle  général 
des  Finances  , rue  des  vieux  Auguftihs. 

Auçou , artifte  , rue  des  Folfés-Montmartre. 

Charpin  , ancien  négociant , rue  neuve  des  Petits -Pères. 
Fouillou , avocat  , rue  Çoquiliière. 

Defmarie , fecrétaire  des  commandemens  , de  feu  Moii- 
feigneurle  duc  d’Orléans,  place  des  Vidoires. 

Les  Pilles  S.  - Tkomas. 

Huguet  de  Sémonville3  confeiller  au  pari. , PR.  rue  Vivienne. 
Brijjbt  de.  Warville , avocat , rue  Grétry. 

La  Critelle,  avocat  au  parlement , rue  Feydeau. 

Mollien , premier  commis  de  l’adnimiflraiion  des  Finances  , 
rue  de  la  Michodière. 

Trudon-des-Ormes , tréforier  des  charges  alignées  fur  les 
- Fermes , rue  Sainte  -Anne. 


( i ) Sur  la  démiflion  de  M.  Moreau-de-S.-Méry , M.  Giraud , avocat 
au  Parlement , a été  nommé. 


Capucin | 
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Capucins  de  la  Chauffée  - d'Amin « 

Perrier  , l’aîné  3 de  l’acad.  des  Sciences  , ChaufTée-d’Antm, 
Dumoulin  , direc.  des  domaines  , rue  & cul-deYdc  Taitbout* 
Defrefne  , commifl'aire  au  Châtelet , rue  Chauffée^’ Antin, 
Thiilaye  , mécanicien  , rue  de  Provence. 

B alleux  , chef  du  Bureau  des  importions  , rue  Taibout. 

QUARTIER  DE  LA  SORBONNE. 

o Les  Mathurins. 

Bureau  du  Colombier , avocat  au  pari.  , rue  des  Mathurins. 
Choron  , notaire  , rue  S.-Severin. 

Agier,  a voc.  au  parlement , rue  des  Maçons-Sorbonne. 
Bi\et  , marchand  d’étoffes  , rue  S.-Severin. 

L’abbé  Bertolio  , avocat  au  parlement , PR.  rue  des  Maçons. 

Sorbonne. 

Minier  3 avocat  au  parlement , cul-de-fac  S. -Dominique. 
Geanne  , avocat  au  parlement,  rue  Ste  Hyacinte. 

Cauche  y avocat  au  parlement  , ru^  S.-DomiAque  d’Enfer. 
D amours  de  Beaulieu , avocat  au  parleme|»f,  rue  d’Enfÿ* 
Le  Blanc  , ancien  négociant. 

S.  Jacques  du  Haut  - Pas» 

Bofquillon  , av.  au  pari.  , place  de  Fourcy  , à l’Ëftrapade. 
Gilles  y ancien  confeiller-rapporreur  de  la  chancellerie  du 
palais  , rue  du  fauxbourg  S. -Jacques. 

Lepitre  , maître  de  penfion  , rue  S. -Jacques. 

Desbans  y avocat  , à l’Eftrapade. 

Debeaubois  de  la  Touche  , acien  avocat  3 rue  du  Noir  „ 
près  celle  d’Orléans. 

QUARTIER  DE  LA  PLACE -ROYAL  LE. 

Petit  Saint-  Antoine. 

Dufour , avocat  au  parlement,  rue  des  Juifs. 

Champion  de  Villeneuve  , av.  aux  confeils,  rue  S.- Antoine  * 
vis-à-vis  celle  de  Fourcy. 

Oudart  y avocat  au  parlement , rue  des  Ballets  S.-Antoine, 
Guyet  y avocat  au  parlement,  rue  Cloche-Perce. 
Menejfiet  ? avocat  au  parlement , rue  ds  la  TifTéranderie. 

Q 
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Les  Minimes . 

7Ï«* , fecrfuiraire  de  l'ordre  de  Maire,  rue  desFrar.es 
Bourgeois  , au  Marais. 

De  Maifirny  , maître  des  requêtes , PR.  Place-Royale. 
DelaBouayc,  Prélident,- tréforier  de  France,  rue  des 
1 üurnelles. 

Félix  , contrôleur -général  de  la  grande  chancellerie  de 
France  , rue  des  Toumelles. 

Cumlïer,  dodeur  en  médecine,  rue  S.-Louis,  au  Marais. 

Tramel , tr  ans  fer  g cl  Popincourt . 

Fallet , bourgeois , rue  S.-Pierre. 

Van^ermatti,  de  l’aca*.  des  fciences  , rue  de  Charonne. 
Chuppin  , conieiller  au  châtelet  , rue  S.-Pierre  Pont- 
aux-Choux. 

Le  Mafle  marchand  épicier,  me  de  Charonne. 
ugue  3 bachelier  en  Droit , rue  de  Popincourt. 

Sainte  - Marguerite . 

Maifon- Neuve , nég.  , grande  rue  du  fauxbourg  S. -Antoine. 
Iruibout , négociant , grande-rue  du  fauxbourg  S. -Antoine. 
iS}.mbert  de  S Site -Croix  , procureur  au  châtelet , place 
& porte  S.-Antoine. 

Taillandier  , ay.  au  pari. , grande  rue  du  fauxb.  S.- Antoine. 
■Uamoye  , négociant , place  & porte  S.-Antoine. 

QUARTIER  DES  SS.  IN  N O CENS. 
Sainte  - Opportune . 

DefmouJJeaux  y avocat , place  du  Chevalier  du  Guet 
Roufeau^nêgochnt,  rue  S.-Denys , vis-à-vis  le  Sépuichre. 
L abbe  D/â/ier  , avocat  au  parlement  , chanoine  de  Ste- 
Pppcmine , cloître  Sainte-Opportune. 

Quatremeie  , fils  , marchand  de  draps , rue  S. -Denys 
Apport- Paris.  1 • 7 » 

Herbaut-Dejpavaulx  , avocat  au  parlement  , rue  de  l’Ai- 
guiîîerie  , cloître  Sainte- Opportune. 

S . - Jacques  - T Hôpital, 

Plj.ifg.nt  , avocat , rue  S.-Sauveur. 

François  de  Chaumont , bourgeois , ru®  du  Petit- Carreau, 
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De  la  Boy  e pi  erre , ancien  conful  , rue  MauconfeÜ. 
Ludher  , bourg,  de  Paris  , rue  du  Petit-Lion-S.-Sauveur. 
Le  Roy  , horloger  , rue  S.-Denys. 

B onne  - Nouvelle . 

Guignard,  chirurgien,  rue  de  Bourbon- Villeneuve 
Lherrit  y ancien  orfèvre  , rue  de  Clery. 

Freron  , bou^g.  de  Paris , rue  Notre-Dame  de  Recouvrance. 
Rourdon  , bourgeois  ,!  rue  de  Ciéry , 

Gifors  3 architecte,  rue  de  Bourbon-Yüleneuve. 

^ S - Lazare. 

Lep  rince  , marbrier  rue  du  fauxbourg!  Poi/fonniere. 


Defiort , rue  du  fauxbourg  S.-Denys. 

zr^e^LUX  3 neg°^-  3 fauxb.  S.-Deays,  rue  de  l'Echiquier. 
r audichon  , banquier , grande  rue  fauxbourg  S -Denys 
Ruob  , banquier  , rue  baffe -porte  S -Denys.  * 

QUARTIER  DE  L’HOTEL-DE-  ville 

S, -Jean  en  Grève. 

Zf  Bouchai flneaU’  Pl  ofeffeur-r°yal>  S Jacques  de  la, 

Dcfmom,  avocat  au  parlement,  quai  Pelletier. 

Vameuve  , fils , avocat  au  parlement , rue  du  Mouton. 
(irznim  , commiffaire  au  Châtelet , quai  de  Gefvres. 
iJameuve,  pere,  procureur  au  parlement,  rue  du  Mouton. 

A.  - Gervais . 

Daugy,  avocat  aux  confeits,  rue  Géoffiroy-Lafnier 

S -Gerv™s“reUr  a“  bUrea“  ^ 13  V‘Ue’  tUe  da  Mmic«u- 
Cholet  de  Jetphor. 

De  Souche  , doéleur  en  médecine  , rue  de  la  Mottelleri- 
t°ZTet’  avocatau  Paiement  , cloître  S.  -Jean-en-Grêve 
LaJliUon  , avocat  au  parlement , rue  de  la  Tiir«randerie. 

S.- Louis  la  Culture . 

De  S. -Martin  , chevalier  de  S.-Louis , rue  S.-Paul 
Dévouer , bourgeois,  rue  de  S.-Paul,  hôtel  de  la  Vieille, 

aca,dcm'e  des  belles-lettres , bibliothécaire 
de  la  Ville , rue  des  Ptétres-S.-Paul. 

Q i 
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JLavoifier  , de  l’académie  des  fciences  , à l’Arfenal. 

Thuriot  de  la  Rosière  , avocat  au  parlement , PR.  rue  des 
Prêtres-S.-Paul. 

Enfans  Trouvés . 

Sailvigny  , cliev.  de  S. -Louis , rue  de  la  Barrière  du  Trône. 
Barbier  d#  S. -Hilaire , marchand  de  bois  , rue  S. -Antoine , 
au  chantier  de  la  clef  d’or. 

Ldn'y  "de  la  Croix  , ancien  fecrétaire  de  l’artillerie,  cul- 
de  Sac  S.-Claude  / rue  de  Bercy,  fauxbourg  S. -Antoine. 
Santerre  , le  jeune,  braffeur , grande  rue  fauxb. (S. -Antoine. 
Ve  la  Chaume  , c 

QUARTIER  DE  S.-MÉRY. 

S.  - Méry . 

Davoud  , négociant , gentilhomme  fervant  du  Roi  , rue 
S.  - Méry. 

Louvet  de  Dilliers  , ancien  confervateur  des  failies-oppo- 
htions  du  tréfor-royal , rue  de  la  Poterie. 

Charpentier  , procure^  au  châtelet , rue  S.-Méry. 

Gorneau  ,/agréé  pour  porter  la  parole  aux  confuls , cloître 
m S.-Méry.  ' ét 

De  S.  - Amand , ancien  négociant,  rue  de  la  Verrerie, 
près  celle  des  Arcis. 

$ épulckre  , acluellement  les  Carmélites . 

ferme  il,  av.au  pari.  PR.  rue  Géoffroi-Lan^evin. 

Çahier  de  Gerville , av.  au  pari,  rue  beaubourg,  hôtel  de  Fere. 
Robin,  av.  au  pari,  rue  Beaubourg  , hôtel  de  Fere. 
R-avauit , proc./au  pad.  rue  Sce-Avoie. 

Chanlaire  , av.  au  .pari,  rue  GéoiFroi-Langevin. 

S .-Martin-dés-  Champs . 

De  Montaleau  , maîtrê  des  comptes  , rue  de  Bondy, 
Foreftier  , bailly  de  S. -Martin , au  baillage  de  S.rMartip- 
des-Champs. 

Langlois,  ancien  receveur-general  des.  domaines,  rue  de 
la  Croix,  n°  13. 

Jallicr  de  Savault , archit.  ingén.  national,  r.  Mêle'e,  n°  15- 
Gjouyelh , av.  au  pari,  rue  Aumaire, 
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Les  Recollets . 

Le  Roux  de  la  Ville , ancien  dire&eur  des  falines  du  roi, 
faubourg  S.  - Martin  , hôtel  des  Arts. 

Kornmann  , ancien  magiftrat  de  la  ville  de  Strasbo  u 
rue  du  Carême  - prenant. 

Adelin  , ingénieur  des  mines  de  France  , rue  du  Faubourg 
S. Martin  9 vis-à-vis  S -Laurent , n°  41. 

Du  Perreux  , ancien  receveur-général , rue  du  faubourg 
S. -Martin,  110  x. 

Char  ion,  manufaélurier  , rue  des  Recollets. 

QUARTIER  DES  HALLES. 

S .-]  acques-la~  Boucherie. 

Bonvallet  , rue  des  Ecrivains. 

Amoult  Quinquet , maître  en  pharm.  marché  aux  poirées. 
De  la  Rivière  jeune  , négociant , rue  de  la  Cordonnerie. 
Gibert  fils,  marchand  d’étoffes  de  foie,  rue  S. -Honoré. 
Vurfel , marchand  papetier  , rue  S.-Honoré. 

S.  - Leu. 

Le  Couteulx  de  la  Noraye  rue  Montorgueil. 

Trudon  de  Tilleul , av.  rue  du  Bout  du  Momie. 

Mercier , av.  rue  du  Petit-Careau , n°  34#  * 

Grandet  , maîttie  des  comptes , rue  Mont-martre. 
Cavagnac , proc.  au  châtelet,  rue  Montmartre. 

S.  - M agio  ire. 

Vigée , ancien  contrôleur  de  la  caifie  d’amortifTement  , 
rue  de  Cléry , n° 

Pourfin  de  Grand  - Champ  , chevalier  de  l’ordre  du  roi , 
rue  Poiffonnière. 

Poujard  fils  , adminiflrateur  des  domaines , rue  S. -Jacques, 
n°  177. 

Raffeneau  de  /’  Jjle  , notaire  , rue  Montmartre. 

PiJJ'our  , agent  de  change,  rue  de  Cléry  , n°  66. 

S-  Jofeph. 

Du  Vaucel , fermier-général  , rue  Cadet. 

Margantin  , ancien  notaire  , rue  Richer,  faub.  Montmartre. 
Le  Scène  des  Maifons  , bourgeois  , rue  Papillon. 

Hermard , ancien  fculpteur , rue  Poiffonnière. 

Duret , gref.  au  châtelet , rue  du  Faub,  Montmartre. 


24  C 


LISTE 

DES  RIPRÉSENTANS  DE  LA  COMMUNE, 

Nommés  depuis  le  i 8 Septembre  1789,  en  rem- 
placement de  ceux  qui  ont  donné  leur  démijjicn, 
ou  dont  les  pouvoirs  étoient  limités 
pas  été  continués. 


n ont 


Diflrift  de  S. •André-des- Arcs.  t 

MM. 

Debure  , libraire  , rue  Serpente. 

Cordeliers. 

Sa  in  tin , avocat , rire  du  Théâtre  François. 

Danton  , avocat  aux  confeils , me  des  Fort  és-$. -Germain 
& près  la  Cour  du  Commerce. 

Teftuîat  , procureur  au  parlerait , rue  S.  - André  - des  - 
Arcs,  1T  38.  c, 

Legendre , rfiaitre  boucher , rue  des  Boucheries. 

Labiée , avocatu,  rue  de  Condé. 

S .•Honoré. 

Baron  , avocat  , rue  de  Grenelîe-S. -Honoré  , vis-à-vis 
celle  des  Deur-Ecus, 

Jacobins-S  .-Honoré. 

Georges d’Epinay,  fermier-général,  rue  S. -Honoré,  n°  361. 
Petits-  A ugujlins. 

OÏÏelin , avocat,  rue  de  Bourbon,  110  161. 

Couart,  maître  boucher  , rue  Tara  une  , n°  4. 

Jacobins-S  .-Dominique. 

Sabathier  , rue  de  Bourgogne  , nQ  1 3. 

Thkatins. 

Defmoulins , avocat , rue  du  Bacq , n°  141. 

Lépidor  , rue  S.-Dominique  , au  Gros-Caillou. 

S. -Louis  en-l' ljle. 

Koetlofquet , rue  du  Jardin  du  Roi,  n°  16. 

Lefevre  , quai  d’O  léans  ;n°n, 


M M. 
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S.-Vifor. 


nie  des  Blancs- 


iq, 


Eeprince. 

D.mnay , rue  S.-Victor , près  le  corps-de-garde. 

B Unes- Manteaux. 

Fl!W  me  ieS  B!ancs'M‘lnteaux»  près  celle  de  l'Homuie- 

Vde''aCat!c'miede  ^nces,  fecréraire  perpè- 
Manteaûl.  °Clere  ^ d’aSrka,cure , rue  des  Blaacs- 
Garerez  , IVocat  au  parlement  , rue  de  la  Verrerie 
taux  T!,-  Par'emCnt’  PR-  rue  des  Blancs-Man- 

De  là  Marnière,  confeiller  au  châtelet 
Manteaux. 

Bnfans-Rouges. 

Lacorbinay  , rue  de  la  Marche,  n°  If 
Dumouffey,  négociant,  rue  ttAnjou^,  n° 

S-  -Etienne-du-Mont.  9 

Le  lellier,  avocat,  rue  S.-Etienne-des-Grés'V 
Ballin  au  college  de  Prefle  , rue  S.-Jean-de-Beautds 
Duroufeau,  avocat  au  parlement,  rue  des  ^"4. 

, ^ zl-de-Grace. 

Cezerac  , rue  Neuve-S.-Etienne. 

Tertre  , notaire,  rue  d'Orléans  , faubourg  S.-Martin. 
S-Marcel. 

Guillaume,  avocat,  hors  la  barrière  de  FômaineM. 
Santerre  , Paine,  rue  Cenlier  , faubourg  S ^ 

Billes-Dieu. 

Giraud  , Archite&e,  rue  du  Faubourg  S.- Martin  n° 

«lieu»  concilier  au  grand-confeii , rue  Neuve-d’Orl/am 
Renouard  le  jeune,  ancien  conful , faubourg  S D 
vis-a-vis  celle  la  rue  de  ITchiqaier  S S^nys, 

Notre-Dame. 

Lenormand  , archite&e  , parvis  Notre-Dame 
Oudet,  ancien  avocat,  cloître  Notre-Dame  * 

Çdiet , avocat , cloître  Notre-Dame. 
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Oratoire. 


MM. 

Houffemaine , me  des  Mauvaifes-Paroles  ,n°  $. 

S.-Eujiache. 

Giraud,  avocat,  rue  plâtrière  , hôtel  de  Bullion  , 
Capucins  d’ Ântin. 

Balleux  , rue  .Tairbout  , n°  14. 

1 Sorbonne . 

Le  Blanc,  me  S.Hyacinte  , n°  51. 


Deftor  , eue  du  Faifoourg  S.-Denys , n 3 9- 


Lachaume  , aux  manufactures  des  glaces. 


De  Beaubois , rue  du  Noir  , près  celle  d'Orléans, 


S-Jcicquts-du-Haüt-Pas. 


Minimes. 


S-L^are. 


ir 

Cholet  , avocat , rue 


S.-Gervais. 

e des  Nonaindières  , n°  31. 
Enfans-Trouvès - 


C, O' /«&***•&•>«  . f 

au  parlement , rue  Geoffroi  l’Angevm 


Carmélites. 


Ghanlaire  , avocat  au 


Recollets. 


Odlin,  me 
Gr andin , ri 
Vilain,  rue 


FifTour , ag 

S-Jofeph. 


Barbier,  me  Bergère,  n°  9. 
Thirart , rue  Bergère  , n 24* 


F I N. 


